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O N s I E V R, 

Ayànt imité de flujteurs fer^ 

Jhmes de , O* mùrrment d’m- 

cms des Mefiieurs de là V"die de Lyon , 
de faire r imprimer v» petit difcoHts des 
iemedes ^ preferuatifs contre lapefic, 
^ue ïauois produits y il y a huiSî^otmeuf 
ans, fouhs î' aujj^ice de feu Monjieur le 
Chancelier de Sillery Vofirç heau pere, 
qui l'auoit eu agreahle : cÿ* dont le temps 
a faitcognoifire lesfruiBsy dans les mala¬ 
dies contagieufes ( qui femhlent vouloir 
fe rendre communes danice Royaume) ^ 
ainjt que ie ïay feeu de ceux qui fe font 
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ms~\nUment feruis ics remeâes cmtt- 
ms en ce Liuret , quils ne paument 
recouurer, le n ay voulu denier cedèuoir 
aupuyiicy a ma patrie, (y à la priere des 
gens de kien. Or t ay creüyMonJtéur, 
qtpe ie deuois vousiadrelpr pour plujteurs 
rJ^ifons.Lapremière,comme à theritier de 
celuy, auquel ie ïauois donné première • 
ment» Ladeuxiejme^ comme.a celuy,qué 
ton peut dire\à bon droiél, exempt de la 
corruptionprefquegenerale de cefiecle,ou 
la malice ^ les vices om tel progrès , 
quUl nefautf ointseflonner^fidelàcor- 
tupüon de nos moeurs , 0* de 1‘excès de 
nos iniquités^, les aftres de ï homme efans, 
empoifonne^fe forme le Venin delà pefle^ 
0* apres montant au Ciel, ou Firma¬ 
ment , infeêle les aftres d'keluy {qui au - 
trementfont purs de leur nature 0^ quali¬ 
té) 0* de là haut par vne iufte permiftion 
de Dieu, le Ciel noftregrand Pere & 
gemteur irrité par nos offenfes , va, ren- 
uoyant furnoftre chef, par reftexion, les 
fagettes peftilentielles, afin de nous cha- 
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Jîiè'rdefes yetgfsjàmmek ftrè coTtrroû^ 
cé foUertefés çnfansperpt^rt ' 

G'efidonc: d'sous i Monjtear y qui 
due:^ té U'ours Véfcü en telle intégrité y das' 
ce grandg^r augufte Parlement , que non 
pos tes perdons mefme ne fé fontiomois 
plaints de Vos iu^emensy ejlans eohtens ^ 
confies^ y d’àuoir reçeuï Arref de leuf 
perttyde U [touché du luge te pluséquira-» 
yie qui:fera'iamatï. -Que fiie nauoïs 
crainte d'djfçrîpi'pètie ^rdndé\modera- 
tion, que'éousolfferùe^fponctuellement 
en tous Vps depoHemenSy 'éCT qui vous 
fait dipourner ro9èilïe dès lo'UimgeSy qui 
font légitimement âèïies à vàflrèincom- 
paraUe vertu i jèferois icy voir que Vous 
due:^ efié conçeugf engendre e^cettein^ 
tegrité , par feu Monjteur le Chancelier 
de Bellieure vofre pere J duquel lame^ 
moire fert encores y ^ feruira touf ours 
d'ornement aux aagesfutur s y ^ et exem^ 
pie nompareil , aux Succeffeursy 
nifres de cèt Efat. O ! digne fils, d'vn fi 
Vertueux Pere ! puifiie^-Vous eftre 



quel<iHtmt yfnon fafVne légitimé jki 
ceJSion {puis que cela ne Va pas de la forte) 
au moins parvn iujk 0'.fortuné choix 
denofiregrand KoyAf is dans leThrof. 
ne plus ejieue de la lujîice. Alors les loix 
duroient leur luflre entier, 0 [croient 
bannis de U lufiice, tQUs interejfêT ^, (T 
papionsparticulières par lefquels bien 
puuentje pamre 0*fmnochfontoppri-~ 
me':(, 0 ki mefchants impunis , 0* qui- 
ef le pis par fois recompenfc':^,^^ M 
me Idiffe emporter infenphlçment à fa- 
çwwr de cette vertu, qui Vous fait aimer 
0*admirer d'Vn chacun: E.t fofhUed 
Vous demander cettevertu pour ma pro¬ 
ie félon encepetit ouurage^que ie Vous pre- 
feme, 0 que ie voies fupplie très-hum¬ 
blement de receuoir de bonne part,0" cela 
mefuffira trop,pour efregaranty de ïeri- 
nie, 0de la rage d'aucuns Médecins, 
quifontprofefsion de me hayr 0 detra- 
féer de moy, parce que iedy vn peu trop 
librementia Veri té des abus qui fe com¬ 
mettent par eux [dont t'excepte les gens de 
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yien , ^ftns enuie ) nonjeulemem en fa 
curation de ce mal contagieux dela^efte, 
mais de fes afpandences accidens 
comme font les fievres pourprées eÿ* ma¬ 
lignes, tir autres.Geftcequim^oyiigera, 
Monfeur, À\ohs dejtrery?neparfaiSie 
fanté, auec v»? pro^ferité condigne à Vw 
Vertus, tT d, demeurer toute ma vie. 


M 0 N SI E VR, 


Voftrctrcs-humble 

fcruiteur, 

C.DE SARCILLY, 

Montgavti^^ 


A V L E C T E S^, 

Sur U fécondé imprejïm. 

T V auras à prcfcïîc , tour fubieâf 
dçftrç content,.de ces Remçdcs 
contre la' Pefte > & Tes accidens i^Dau- 
tant que i’ay mis cncettcfccondelrnprcf- 
fion jlaplurparcdes fccrcts, que ie mc- 
ftois referué à Iaprcmierc,dontiay telle 
certitude,Sccxpericncciquc mille,&mil¬ 
le perfonnes en pourront rendre tefmoi-. 
gnage dans ma prouincc. Et ic te diray 
fans gloire,ny vanité^que ceux qui ont eu 
cy-deuant mon Liuret,&: qui cri ont vou-. 
lu pratiquer les Rcraedes,ont acquis alTcz 
de vogue, & de crédit, lors qu"ils ont fait 
voir qu’ils eftoient procédez de moy. Au 
refteles Pauurcs & les Riches, y trouue- 
ront des chofes fi certaines & faciles à 
fairc,qu’ils pourrôt chez eux préparer ces 
Remedes,s’ils ont cette curiofité. Tay à te 
donner aduis que noftrc Paracclfc parle 
fouucnt dans les Remèdes, pour curation 
.dclaPcfte,dcrErpric de l’or,comme du 
principal Arcanc, pour guérir tous les ac* 
cidens qqi peunent furuenir : Et combien 
qu’en 
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<qu’cu^'>aflantji’cn euffc fait quelqucjmcn- 
tion en la première Irapreflîon: le n’en 
fçauois pas encore la véritable prépara¬ 
tion, comme iay feeu depuis, grâces à 
Dieu, dont i’ayvcu, &voy tous les iours 
des effeiSls merueilleux , non feulement 
aux maladies contagieufes,mais en toutes 
maladies les plus defefperees & difficiles, 
quand il eft adminiftré comme il faut : le 
feray inferer à la fin de ce Liure,rvfage de 
ladite liqueur, ou tainturc d’or, &: de mon 
Eleduairc, & Baulme admirable pour la 
preferuaiion & curation de lapclte,pac 
lequel remede i’aygaranty, par la grâce 
de Dieu plufieurs familles, & des viliagei 
entkrs. 

l’cn feray préparer à quelque A poticai- 
re de cette Ville de Pans, pour le fccours 
des particuliers » tant en tablettes , efle- 
â:uaire, Baulmes, que fachets à porter 
fur foy, & parfums pour parfumer les 
lieux infedez. 

Ne croy pas de loger, & attends l’cx- 
pcricnce,8c tu ne feras trompe d’au-cun. 


B 



A DVERTISSEMENT. ' 

T V as flufieurs Huresfur ce fujety 
te ne les hlafme pas, fais-en le 
choix par l'experience : Car en laMe- \ 
decinCy il faut agirpluftof que difcourir: f 
*> te donne ces 6 ecrets ajfcTl iO'tu 

les confderesy & te les ay mis aux ter- i 
mes les plus Vulgaires quil nia efie pofsi- J 
y le afin que chacun s'en puijfefe ruir dfort 
hefoin. Ne les mefjrife pas, fi tu ne me | 
Veux obliger a dire que les Afies ayment 
mieux les chardons que les rofes cÿ' bon¬ 
nes herbes^ Ils ne feront cenfure:s^que far 
les ignorant y quelques faux Méde¬ 
cins pour leur interefl feu f (S" encores 
( comme cefl leur coufiume ,] ne lairront 
pas de s en fer uir par fous-main y pour en 
tirer profit y ^ s'arroger la gloire dau- 
truy. Que s ils font bien receuSyt^ prati¬ 
que:^ comme il fautyà l'honneur de Dieu 


foitjO'dufoHÎagementdes fauures ma- 
iadesj ceflmon intention : Sinon , que 
tennemy des humains, par les damnai le s 
fuggejlions de fes ptfpofts, en diuertiffe 
l’vfage, ce nefera pas ma faute, ayantfait 
mon deuoir de les donner charitallement 
au puhllic. Dieu qui nous afflige pour 
nos pecheT^, permet quelquefois que nous, 
reienions les remedes prefens,parce que 
nous en fommes indignes, ne flans pas con- 
uertisaluy. le prie de tout mon cœur la 
fouueraine Pmjfance , de deflourner tel 
accident, ^ vouloir bénir ces Remedes, 
Cÿ* toy aufsi. Le fleur, auquel auec plus 
de loiJtr,e^ de trariquilitê d’eJJ>rityiedon^ 
neray quelque tour, Dieuafdant, quel¬ 
que^ rainé mieux poly de me s expérien¬ 
ces, (SL autres Secrets, fi tu fais bon ac¬ 
cueil à ceux-cy. J dieu. 





PREFACE 


Vant toutes chofes il faut inuoejuer 
le Nom du grand Dieu, & le fupplier | 
humblemét de diuertir fon courroux, ; 
& retirer fes fléaux, qu’il nous en- [ 
üoyepour nos péchez : Autrement c’eft en vain 
que nous prefumons de nous ayder desRemedes 
qu’il a CTe L, puis que fans fon vouloir & fa bene- 
didion,rien n’agiten ce bas monde. 

Encor’ que toutes les maladies qui affligent les 
humains, foient les verges defquelles il nous cha- 
ftie: Il faut croire que k Pefte a efté le fléau parti¬ 
culièrement dédié pour vengeance Dïuine contre 
les pécheurs endurcis en leur péché , & pour les 
amener à pénitence. 

Auffi quelle plus fenfible afflidion, Arqueldc- 
{àftre plus déplorable , que de fevoir en vn mo¬ 
ment abandonné de tous fes amis, de parents, de 
femmes, d’enfans, & bref dénué de tout fecours, 
iufques a mourir de faim dans le lid encecemife- 
rable maladie î 

En telles extremitez, les pauures deuiennent 
égaux auec les riches : Il y a encore à dire que les 
pauures font bien fouuent afliftez dans les Hofpi- 
taux,& le Riche pour tout priuilege meurt au mi- 


lieu de (es Threfdrs , (ans compagnie nycoiifola- 
rion : lugez la différence. 

O que Dieu eft vn grand Maiftre : Il fçaitbien à 
propos battre le Chien deuant le Lion: Il chaftie 
les peuples deuant leurs Souucrains & leurs 
Supérieurs, comme nous auons veu en nos iours, 
& en ces dernicres années: Il n y a eu de la Guerre, 
de la Pefte, & autres affligions au commence¬ 
ment que pour les pauures, Payfans, & Labou¬ 
reurs , & pour les fimples Soldats : & à la fin pour 
tous indffcrcmment : pour les plus releuez en for- 
tune,pour fes plusfauoris : le pourpre & l’écatlattc 
n en oik efté exemptez : Et le foudre des Canons a 
«ufsi bien éclatcé lut les telles les plus éleuccs par 
fur le commun, que fur les chétifs Soldats. 

Cependant chacun fe prend à fon voifin du 
mauuais temps qui court, & fans vouloir examiner 
Ces adions.condamne celles d’autruy,& fe liccntic 
fous le pouuoir que Dieu, ou la fortune, luy ont 
donné, à faire ce qui luy eft autant défendu qu’au 
moindre des hommes. 

Ceux qui ont échappé iufqnes à ptefent, fe 
prefument du nombre des rcfei uez,& croyent que 
Dieu fe fôuuient auffi peu d eux qu ils font de luy, 
& que par leur prudence, leur ablèncc, ou autres 
inuentions humaines,ils efqoiueront tousmal- 
beurs & maladies. 

Grand abus 1 il n’cft point de cachette deuant 
le Soleil : Il vaut mieux comme Dauid, accepter 
les flcauXjConfcflcr noftre péché, & nous réduire à 
la pénitence pour appaifer l’ire de Dieu. 

C’eft fous cette conditiô qu’il faut demiander des 



RcmcJes, Sc que ic dcfire vous en prcfciirc de l 
très-certains ôt rccs-puiflans contre la Pefte» non ' 
CBCor enlcignez aux Elchoies ordinaires, lefquels 
i’af puifez dans l’EleoIe du plus grand Philolophc- 
& Médecin qui fut iamais,The6phrafte,Auréole, 
Paracelle. 

DeUPep^&ccque cefi. 

Chap. I. ^ 

I L lèroit befoin pour la définition & coguoif- 
fànce de cette maladie, de dire plufieurs chofes, 

& faire le rapport de la correlpondace du grand 
monde auec le petit monde, qui eft l’homme, de 
fairevoircommeenluy font tous les fels & miné¬ 
raux , auffi bien que dans la terre: Comme fon foii^ 
dre s’enflamme, fonfel s’irrite, & fon Mercure fc 
lùblime & fe précipite, & de cette fuitte tirer des 
raifbns certaines de l’origine’&progrés de la Pefte. 

Or il eft certain que s’il ne fe trouue autre caufe 
de la Pefte que le Ciel, il faut premièrement en¬ 
tendre comme le Ciel defeend en nous. 

Le Microco(me,qui eft l’homme,eft produit des, 
quatre parties de la grande Créature,tout ainfi que 
ieFils eft engendré par le Perc, & retient la nature 
du Ciel, comme le Fils la nature & inclination du 
Pere. Etcommele Perc, & le Fils font deux'|per- 
Ibnnes : femblablcmentle Ciel,& le corps humain 
font deux Chefs : c’eft à dire, deux intelligences, 
volontez ou opinions :ce que ic dy à raifon des cho^ 
fes qui enfuiuent. 


IJ 

L’homme comme le Ciel a fes aftrcs en luy, So- 
IciljLunc, Vtnus. Mercure, Saturne, lupiter, & 
Mars, auffi bien cpe le Soleil : & c’eft pourquoy 
i’eferis ce Chap. ahn que nous fçaehions, que le 
Ciel & fes influences, entrent & opèrent en nous, 
ce qu’il faut ente ndre pour fçauoir l’origine de la 
Pefte, laquelle n’cflrpas naturelle comme les autres . 
malgdiesjqui airiucnt naturellement, ou par excès 
de trop boire, ou manger, ou trauaillcr,ou par l’a^ 
bondance des humeurs vitieufes, ce qui n'eftpas 
ainfide la pefte. Non plus n héritons-nous cette 
maladie de noftre Pere la grande créature,comme 
le Fils eft bien fouuent heritier aux autres mala¬ 
dies de fon Pere, foit en la podagre, en la grauelle, 
& autres indilpofitions dénature. Elle ne procède 

f )oint aufli par vneinfluence naturelle, commedi- 
ent nos Médecins , auec Air corrompu, cor¬ 
rompt les corps, & engendre telles maladies. 

C’cft donc toute autre chofe dcfccire l’origine des 
maladies naturelles, & l’origine des maladies fii- 
pcrnaturellcsjdcfquelles la pefte eft vne; & ne faw: 
attribuera l’vne,ce qui eft deu à l’autre. 

Nous difons que la pefte, comme furnaturclle, 
a choify fix lieux, ou place particulière au corps 
humain; A fçauoirjdeux fous les Aixelles, deux aux 
deux Aines, & deux fous les deux Oreilles, Et ainfi 
il fc trouue au dehors de l’homme flx places ou 
fiegcs,que la Pefte occupe feparément, & qui font 
infedez particulièrement du Cicl,& touchéduve- 
niu peftilenticl. Outre ces lieux dénommez ilfc 
trouue vn ftptiefmc attribué à cette maladie aud- 
Ic,félon la Philolbphic dcTechcllus. 


Ceft vne chofc digne dcrifteqne tantdcDoJ 
âeurs Médecins,Italiens, Allemands, François, & 
aucies,ayenc efcric tant de Volumcs de cette mala¬ 
die , fans auoir eferit au vray l’origine de ce mal, & 
que c’eftque l'homme,& quicA la vrayccaufe 
poiiquoy la Pefte le vient airaillir. 

Car cen’eftpas en vain, ny parvn cas fortuit, 
que Dieu a voulu que ces fix lieux cy-deuant dé¬ 
nommez, foient toulîours attaquez en la plurpart 
de la Pefte, pluftoft que les autres parties. 

Mais il faut que le fçauant & expert Médecin, 
tire de cecy à bon droiél la conjeâurc, que ce font 
les lieux des Planettes, attendu que choie fcmbla- 
ble, opéré en ce qui luy eft femblable. 

Ainlî Saturne, auec les proprietez de la Lune, 
fait ion operation aux parties fuperieures de l’hom¬ 
me : c’eft à dire, fous les oreilles : Mars & le Soleil, 
en leur lieu particulier,fous les Aixellcs:& fembla- 
blemenc Iupitcr,&Vcnus, opèrent aux deux Cuif- 
fès.aux Ames, en ce qui eft de cette maladie. 

Le Ciel gouuerne donc la vie de l’homme, & 
les Elemens, defquels il eft conftrui6t, regüTentle 
corps, Sc le corps de l’homme eft eau & terre, & 
vie eft air, & feu. Et ainfi l’eau & la terre font regis 
par le fen, & par l’air. C’cftde ce principe q'^® 
Iho^nme tient la vie&lafanté, furquoy ilfe^oit 
belôin d’vn trop long difeours, Ôc de déclarer 
comme ceft icyl’Arbredclafcicncc,dubien&^^' 
mal, dont lefruid auoii efté défendu à Adam & 
Eue. Laquelle defenfe s’entendoit ,que n y cux> 
nous, fes SucceffeurSjnc dénions pas viure félonie* 
feusAflimaux, oulèlon la coudition des vertu*» 
“ . eletne*^ 


élémentaires : mais il eftoic railbnnable denons ac^ 
commo'dcr, & d’obeyr aux çommandemens de 
Dieu, ie referue à parler amplement cy apres de 
Iacau(cdelapefte,enla. fuicte de ce difcoürs. 

Et pour me hafter de venir aux remèdes : le diray 
{èulertient que la pefte cft vne playe, laquelle du 
Ciel cft infligée aux hommes pour leurs pechéz: 
N on autremci^t que fi Pierre,du François donnoit 
Vn’coup d’cfcee,dudardoit vnc flèche fur fbn enne- 
toy. Et aihu que l’on void en telles blcflcurcs la 
peau eftre premièrement rompue, puis la chair, Sc 
apres les artetes, & les os, & fi la playè pénétre 
pliis auant,il s’enfuit Ixfîon des principales parties 
nobles,dont vient la mort inéuitable : Ainfi la pefte 
vîént bleflèr Thomme au dehors,& n’ÿ a autre dif¬ 
férence , linon que la playe eft du Ciel, dont les 
aétions font puiluntcs,&lcs impreflions violentes: 
Et quiconqiic veut parfaitement Içauoir la Théo¬ 
rie de lapefte.il doit fçauoir celle des playesxar les 
vues relièmblent aux autres,& ont leur limptomes* 
&accidcns femblabics, linon que les playeÿ du 
Ciel font plus cruelles & rîgourcùfes,& fubiettes à 
des fimptomes plus violcsque les playes humaines. 

Aux grandes playes lùcccdcnt ardeur de fiéurci 
^inflamniationienla pefte arriueht lés melmes 
chofes:Et ainfi que.la dyilènterie, la chaleur ,1ari¬ 
gueur, & le froid accompagnent la pefte : ces mef» 
mes accidens fument la playe. 

H eft doue necelfaire due le Médecin Sc Chi-] 
turgien congnoifTent très-bien la nature, ellènc^; 
&qnalitcdes playes, auec leurs accidens, icils 
auront par mefme moye ea,U TKeocie de lâpe^' 


fans âuoir efgàrd aüx contes de ceux qui nôüs prtZ , 

‘cHent impertinemràent les quatre humeurs ^ ^ 

'qualitez: Càrccft de cette efcolc que forcent les 

jMedecins ignofans, comme chacun peut àuoiç 
ôbferué iufqu’â prefefttjn'ayans apporté autre Re- 
^mede à la pefte> que la mort aflèurée des malades : 

**Éc honfeulement en ce mafmais en tous autres in- 
differcmmcnt.appres fait faigner fept ou huit 
fois', & bien fouuent iurques àla dernicre goutte le 
pauure hevreux, Sc luv auoit teïteré de la Cafle & 
des Clyfteres j II ne leur refte à dite que d’affirmer ! 

qu’ils ont fait tout ce qui eftoit de leur arc, & qu’il i 
fautmourir.O combien de iennes gens, forts &,vii 
goufeuX meurent entre leurs mains par telles mau¬ 
dites ordonnances, puifees dans la faulTe réglé de# 
quatre humeurs. 

le voudrois qu’ils m‘eu(rent fatisfait d’vne raifon^ 
pourquoy lors que la pefte arriueà queiqu’vn, (bn 
vrine ny fon fang n’en font point altérez ôc chan¬ 
gez ? La vraye raifon fe rapporte à ce que ic viens j 

de dire, que c’eft vne maladie externe,comme les | 

playes! mais elle a des accidens pernicieux,lefqucls 
infcdent les parties internes, & c’eft ce qu’il faut ! 
preuenir fi l’on peut,& curer quand il eft arriué. ' ' 

Il eft vray qu’il y a de deux fortes de pefte : à iça- [ 
noir, l’extremc de laquelle nous venons de parlecf | 

& la pefte interne, laquelle ne paroiftra dehors,& 
ncantmoinsellesontdelaconnenance. I 

En la pefte interne, on y rccognoift vne ardeur , 
rapide & violente, grande douleur de tefte, & mal j 

de cœur, &c. Là pefte externe paroift ordinaire¬ 
ment fous les oreiUcs,roüs les aixellcs,& aux aifaes» I 
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«omme cftans les trois lieux & emutiftoirGS prin 
cipâux , parlefquels nature s’efforce d’éuaçucr cc 
venin. 

Carainfi qu’il eft dic cy-deflus, cefôntleslietnc 
des planettcs de l’homme, fur lefquelles Iç Ciel 
iette fes fléchcs,& le venin de la pefte : La nature ai 
deux maniérés de Tueurs, qu’elle cxpulfc hors le 
corpsd’vnCjpar lespores:i’autre, par les emonéfoi- 
jresj: celle des porcs n’appartient en rien à la pefte ; 
Carc’eftvne euacuction de l’humidité fuperflu’e 
du corps,laquelIe a Ton cours par les faculté? d*ice- 
luy, & non du Ciel. L’autre Tueur eft du Ciel, & 
s’éuacuc par ces trois lieux, les oreilles, aixelles, Sd 
aühes, de par nulle autre part, dautaneque làfbuÉ 
les proportions celeftes, en ce qui touche i u 
Tueur. 

C’eft donc là,& non en autre, que Tont les lieux 
de la pefte; car elle procédé des conftillationt cele- 
ftes,& Thomme aulli, & par ce moyeu le ciel opé¬ 
ré en Tes parties. 

Or en ces deux genres de pefte, il y a aufli deux 
Tories decurations propre: Etvoicyles Remèdes 
pour la pefte interne.laquelle Te cpgnoiftpar les li¬ 
gnes lîildits.auec ardeur,horreur,phrenehe,& lors 
qu’il ne paroift aucune tumeur aux trois lieux dcli- 
gnfz. 

Dç Upffie interne^ de U curation 
d!'icelle. 

ChapitreIL 

P Remieremcnt il faut faire faigner le malad«> 
non ainfi qu’en la pefte externe ; mais il faux 


to V . 

puurir les trois veines fuiuantes : à fçauoir, peur i 

tefte de la Policaire,la Médiane, & pour le Çoyt, au 
petit doigt: Que fi on ne les ouure toutes trois, au 
moins l’on en ouurira yne ou deux, félon qui; pou 
iugera necelfaire. 

Apres, il faut auoir l’œil aux autres lignes ; à fça- 
iioir,auxgeftcs, mœurs, & plaintedü malade, félon 
lefquels ondbit touliours tepirle Remedepreft: 

Et fans retardèr vous luy donnerez cette potion 
fuiuànte Diaforetique, laquelle luy prouoqueta la I 

iùeurjle tenant bien couue rt, $c laquelle il luy faut ; 

continuer par quatre ou cinq heures, s’illejpcut 
porter 5 Et par ce moyen fon fan g fe purifiera fort, 

& les humeurs corrompues & infedkes/çront éua- 
cuecs,C^uiclliefecretdecemaL i 

Potion fudorifique en la Pefie, 

de très hon ejpritde fi/t , lequel Mie 
toutjmejure\.hon yray Therïaque onc 6.Mir- 
¥he choiliefine.x.racine deTu/S'fl(tge,ouç.i.Sperme 
de “Buleine^Terre fipillee^ anu.oaç.demiey ^(ucine \ 

d^fclepias^onc.i.hiptame, ‘Pimfenelle^racinede 
J^aleridne^anu.drugmes x^dÀmphredruch.i. . 

Toutes ces ckofes coutulecs, & broyees comme 
il faut, feront mifes en infufiondansreftritdevin 
par huiâ: iours au Soleil, ou en chaleur lemblable. 

L’on donnera demie cuillerée, ou vne cuillerce 
entière de cette eau, ou potion au malade, aucc eau 
de Chardon bénit, Iclon qu’il le pourra porter, & 
qu’il lôit bien couuert pour luer, & qu’il ne boiue, 

«y mange de fix heures apres» 


fi Ipn defirc de rendre encor cette potion 
plus puillànce en fa vertu, & plus agréable à pren¬ 
dre: 

Vous aurez de rres-bon Tartre de Montpellier, 
bien broyé, & en diftillerez l’eau par alembicde 
verre, ou granderetorte, que vous cohoberez vne 
fcjjlùrfesfeces. 

Ecdectt c eau, vous en meflcrezpar moitié auec 
la furpiéfcepotion, &lâdonnerez comme il eft dit 
çy dilîus. 

Ne négligez pas ce fecret admirable contre tou¬ 
tes fièvres deftilentes, & leurs accidens, car il eft 
cogneu de peu de perfonnes,& ie le donne par cha¬ 
rité au public, & en ayant fait de très-certaines 
preuues,dont Dieu foitloiié. 

Mefmcdl n eft point de plus afteuré preferaatif 
en temps contagieux, û l’on en prend tant foit peu 
au matin dans du vin. 

Ces chofes ain fi difpofees, apres la Tueur du ma¬ 
lade, il faut confiderer les accidens qui le trauailléc, 
comme s’il eftoit alToupi, ou agraué d’vn fommeil 
trop profond & narcotique, il fera bon de Tempef- 
cher par ce moyeu. 

Trene:^i>ethome^marjo/ai»eJàu^e^rofesfauaa-‘ 
, fïfurs de , man. i. cuife'^ ces herbes eft 

•vin (^ymaigreroptffarmoitte\ qu ils bouillent 
quelques bouillons; fuis exfrime:^, mettes^ cei 

berhesfitr l<t tejîe^ ejians refroidie s ^ ilfitut les 

reimbiber de la liqueur refiee^ reyterer cecy 

tant de fois que le fimmeil Ixtiferefefajfe^ O* 
ref renne fan cours uAturel, 

Si le vômiffement le ttauaillc, vous vferez du re- 
roede fuiuant. .* 


"Preftes^ dei 3. Utntoife rouge mdn. 

dem.gr*ine degeneure m4mp. i. I 

Faites bouillie en f.q. de vin, & les appliquez fuc 
reftomachcnformcdc cataplafme.cnics rechauf, 
fane de la ljqiieur,& remettant defliis. 

Et notez icy qu’il faut tenir ce remede toutpreft 
afin de l’appliquer au befoinauane lafulditcpotiQ* 
de crainte que par vntrop frequent vomUremerit 
le malade ne reiettaft ladite potion, 

S’il y a mal de cofté, iSc qu’il ne palTe de la pre¬ 
mière Tueur, il faudra rcytercr ladite potion fudori- 
fique, quatre ou cinq heures apres la première pri- ; 

le, & ainfî le corps Te purgera par vne plus grande ' 
Tueur (laquelle cft très- fççtide ) 5 c cetTeront toutes j 
pointures aux collez. 

S croit anffi très-bon d’oindre le code malade de 
grailfe de Souris TauuagCjqui en auroitrA ce defaut 
il fulfit d’infulèr làns demie liure d’eau rozel cha¬ 
cun demie once de Bol,& de fandal citrin,auec vne 
dragme de camphre,& tremper vne piecedefear- 
ate en cette cau,âc l’appliquer fur le codé : Ce re¬ 
mede fert aulli fort en la pleurelîb* ( 

Si le malade eft inquiété de mal de tefte,par vcil- | 

les immodérées,& continuelles:il ne faut manquer 1 

de le faigner en la veine du poulcc, ^u pied dextre, j 

fi c’ell vn homme; & du feneftrejlfi c ell vne fem- j 

me : Puisluy appliquer fur la telle le remede qui i 
enfuit. 

Vreue^ de 1 efcorce extérieure de racine deluf- 
uiame tnanip demie^ de Solanum, t;j;r‘de louhar- 
hanaman.de my. 

Fâiéles bouillir en vin & vinaigre Rozat pat 


lBoitic,& en telle decoftion vous trempetfcz chau* 
dcnient les linges blancs, & les appliquerez fur la 
teftc,&.cftans feichezjvous reytercrez iufques à ce 
que vous voyez le malade s’endormir. 

Vouspouuez aufli faire cette mefme applica- 
, tion fi.ir le cofte droit, pour calmer & attiédir Tar¬ 
dait da foye. 

S’il y a quelques lignes de mal de prunelle, d’in¬ 
flammation ( ce qui arriue fort louucnr ) il faur y 
pouruoir,ainfî qu il enfuit. 

Trenes^fe^t $u httiU écrctt'ijfes^de leuhttrhe^nmn 

Broyez le tout dans vn mortier, & en exprimez 
le fuc,duquel vous laucrez & frotterez la langue,& 
en ferez vn peu boire au malade, & le mal ceflera. 

Or ic vous ay donné en brefs termes, & clairs à 
vn chacun, le vray moyen de ttairter la peflie intcr- 
ne:Cc qui fe doit entendre pour route pelle & tout 
venin contagieux, qui s’efforce d’occuper le corurj 
& les parties nobles: Car fi onpentpreuenirtels 
accidens par bons remedes, & prémunir le dedans 
par confortatifs excellens, la pelle deuiendra facile 
a curer comme les Apollhemes communs. Nollré 
Paraccife ditqu’il y atrois moyés de fe guarantir U 
pelle : Le i.eft contre les accidens, qui font d’ordi¬ 
naire plus mortcls,que la pelle mefme: Le a.cfl,dc 
n’ellreinfeélez par la fréquentation Tvn de l’au¬ 
tre: La j.que par aucune caufe caufée.nons ne tom. 
bions en la pelle future. Quant au premier, fitoll 
qu’on aura les lignes de la pelle, tous les accidens 
ne fe peuucnt mieux éuiter, que par la liqueur, ou 
•Iprit de Tor i dom ie dira^ les vertus en la fin d.e ce 


Liuretjà li confufîôn des 'fois, & ignorans Mcdé. | 

cins galéniques,qui fouftiennét que loi nefepeut j 

réduite en liqueur potable, & lé donnent en fucillc i 

en poudre aux malades,nofans du tout improuuer 
fes qualitez cardiaques & vtilcs au corps numain. 
Car en vfant de ladite liqueur d’ot,il ne furuient ia- 
mais de fomhe profond,& narcotique, ny de cha¬ 
leur ou riguenr vehemente, nÿ autres (èinblables ' 
lîmptomes. 

Et faut noter que les remedes pour refîfter aux ac- 
cidensjfont plusà cftiracr,que les fecrcts ou KrcÀ- 
wrJ, en fby contre la p erte : E)’autant que les acci- 
densfont biçnfouüent plus périlleux, & mortèls' ‘ 
que la perte, com m e il ert dit ailleu rs. 

D’auantage il y a cnrhbmme vné particulière 
vertu attraâ:iuc,que Ton peut comprendre par la 
nature de 1 ’An5bre,ou Carabe, qui attire la paille à 
foy,&parcét exemple, la pierre d’Aimant attire le 
fer, à raifbn que le fer contient en fpy fon efprit vi¬ 
tal , côbicn que le fer ne foit pas Gi nourriture prin¬ 
cipale. Semblablcmenif, l’homme a en foy vne cer¬ 
taine vertu ay mantine, & attra^iüe, par laquelle il 
attire à foy le prochain C&iwj,extérieurement, dont 
il s’enfuit, que l’air infefté 'par dedans le corpS hu¬ 
main. Car le C&ms a’eft antre chofe que 1 air ou 
efprit, ouvejitduMicrocofme de la putrefadion, 
duquel fe forment vlccres, perte & toutes autres 
infedions contagieufes. 

Il faut donc rçauoir, qu’il y a dedans l’homme 
vn tel Kymantà& l’cfprit vital, lequel fHCce,& atti¬ 
re l'infedion des perfonnes infedeesj &jparce 
moyen ceux qui font les plus fains, font infedez 



dcs, malfains par la vertu de cette attradion ma¬ 
gnétique. 

Le prcferuatif de cecy eft de ne mouuoirjou trou¬ 
bler l’air des malades, ny leurs habits, &c.i’exem- 
plc de ce que dclFus eft facile. Lors que les yeux 
làins regardent les yeux d’vn homme ophtalmi¬ 
que larmoyant &chaflieux, leur Aymant attire J 
loyle Ciaos des yeux chalîieux,dont leurvient vnc 
douleur,&pleurent,&c. ainfi que plus amplement 
il eft dit au Chap.vij.de ce Liuret. ' 

Or il faut en ce lieu que le prelcruatif (bit tel, 
contre cette vertu actraâiue, qu’il la puifle faire 
ceftèr: Tout ainfi que l'«Rimant (quancLon luy 
met le Saphir contre ) il n’attire plus, iufques à ce 
que le Saphir en foit ofté, Ainfi leprcfèruatf,ou 
^eaextofi,doit auoir telle vertu,qu’eftant pendu au 
col de quelqu’vn, il ne reçoiue aucun dommage 
des autres. Ce que ie diray en autre lieu. 

En troifiefmc lieu,quand le bruit court delà vio¬ 
lence , & effeâ: de la pefte, le meilleur preferuaiif, 
eft de n’irriter pas le Cie! noftre Pere- grand : car il 
n’y a point là d’exculè pour nous, eftans fiibietfts à 
les verges & à fonchaftiment, commeleFilseft 
fbubmis à la verge du Pere j & toutes les maladies 
fiirnaturelles ne procèdent d'autre cauiè , finon 
qu’ayans irrité le ciel par noftre malice,par l’enuie, 
l’ire,la haine,rauarice, la paillardire,& autres vices, 
es Aftrcs ou Planettcs de l’homme, enuenimez 'de 
telles pallions: par la corrclpondance qu’ils ont 
aucc les Aftrcs du Ciel, ils les infedent ; & de là 
apres ils les font rciallir furies hommes j & eft la 
vraye caufe & origine despcftcs,3cc.Dont lapeft* 

D 



nous fuit par noftre propre caufc : c’eft à dire ^ pat 
noftrepechéccarlc Ciel conçoit ce qu’il reçoit de 
femcnccde nos maliccs,& malignes imaginations, 
puis illesrenuoyc fur nous au temps de leur ma¬ 
turité. 

Vous noterez cncores à ce propos qu’il faut ob- 
Ccruer trois poinds principaux en tous Apoftemes: 
Premièrement, que refprit de vie foit fortifié de 
crainte, que par la douleur il ne vienne à fe débiliter 
Sc anéantir en vn moment, comme il fe void en | 
ceux qui font empoifonnez : Oc qu’il faut faire par i 
«xceliés ôc fouucrains preferuatifs: En fécond lieu, 
Guel’infedion ;& venin que le mal aintroduid, 
foient mundificz,& expullcz par les pores,auec re¬ 
mèdes diaforetiques, fpccifiqucs, Icfquels ayent 
CCS qualitcz non-feulement de redifier le fàng, 
mais aulli d’appaifer toutes douleurs : Tierccment, 
eue le lieu occupé par l’apofteme Ôc fon venin, ' 
mit conferué ôc garanty cotre les efforts de la cor¬ 
ruption. 

Les deux premiers poinds dépendent de l’admi- 
iiiftration, de ror,dcs perles, des coraux, & du Bc- 
foart minerai : defquels la préparation cftant co- 
gneuë parles Médecins Chymiques,ie me dépor¬ 
te d’en parler en cét abrégé : loind que la potion 
fofdite y eft très* bonne ôc vtile. 

Pour le dernier poind, il appartient proprement 
au bon Chirurgien. 
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De U Pefie externe , Buhons 
Tumeurs, 

Chapitre III. 

S Viuons noftre difcours, & apres auoir traidls 
des retnedes inter nés,parlons de$ externes: Car 
il cft ncceiïàire que Icsvns & les autres concourent, 
&foient adminiftrez en mefmc temps : Or il faut 
confiderer les ûgnes de la pefte, laquelle paroift au 
dehors, en trois manières : car elle fè monftre ordi¬ 
nairement en trois lieux. En premier lieu elle pa¬ 
roift comme vn Bubon caché dclFous la peau, qui 
femble le mouuoir çà & là,quand on le touche: En 
fécond lieu, il s’éleue en tumeur confiante & fixe, 
foit par Nature, qui s’efforce toufiours de jetter le 
venin du centre à la{iiperficie,ou foitparlâyertu 
du remede pris par le malade : Ticrccmcnt, il fe 
meut & rompt en fin pour venir à fuppuration. 

Pour le premier, il fout ainfî procéder à la cura¬ 
tion: Diffblucz demie once d’Opoponax en vinai- 
grc,&le cuifez en forme d’emplaftre,&rappliquez 
fur le lieu, & il fera entière ateradion du Bubon, 
ou Charbon. 

Q 3 nd à la fécondé,qui eft aflemblee en vn cen¬ 
tre hxc & confiante, il n’y a rien de plus fouuerain 
que de prendre vn crapault feiché à l’air, ou au So¬ 
leil , & mettre fiu l'apoftheme, & il tirera tant de 
ycnin,qu’il en fera tout bouffy «5c enflé,lequel vous 
iettereZjôc y en appliquerez vn autrc,& il tirera iuf- 
ques à la fin qu’il n’en viendra plus : Eu ne fout pas 
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méptifef ce remede po ur eftce vne chofc vile k 
facile. Parce que Dieu l'a ainfî ordonné,que par vn 
animal Eres-vénéneux le venin fok attiré: Ainfrlc 
Scorpion,oufonhuilleguérit fapicqueure,&!es 
Vipères font partie du Thériaque, & leur poudre 
prife en potion,ou Opiat,guérit leur raorfure, 

La façon d'auoir de ces crapaux,eft facile en Eilé: 
au loir, on en çrouue quStité aux chemins en temps 
depluye, qu’il fautpicquer d’vnbafton de Coudre, 

& les lailfer feicher au S'oleil trois ou quatre iours, 
oUplus,& les referuer en quelque grenier. 

Et pour la troifiefme forte d'apofteme proche 
de fa maturation, vous prendrez des cimes ou ten¬ 
drons de Hcftre, ou de Pin,deia Thcrebentinc,& 
de la racine d’Althee, que vous ferez bouillir en 
eau claire, l’clpace de deux heures} exprimez cette 
eauglutineufè, &lacuifez iiîfques à dcu'c confi- 
ftence, laquellevous mettrez fur la tumeur, & elle 
meurit promptement,&attire le plus en quantité, 
nepermettant iamais que le venin retourne au de¬ 
dans vers le cœur. * 

La P efte eftant toute purgee,il faut confolider cet¬ 
te playecommeilenfuic. 

dettx ou trois i^unes d’au/s, dtnxion,- 
nescuillerées de fur^oint ou graijpde cuirs, agiteo^- 
/es enfemhle^^y en fhrmetejvn yaguent^t^en yfee^ 
fur le mal foir e» matin. 

Et fi vous oblèruez exactement cét ordre,com¬ 
me ic l’ay fidèlement décrit, vous guérirez aircuré - 
mcntj&auec Tayde de Dieu,plufîeurs pauurcs ma- | 
ades languiflans fous l’ignorance de ceux qui les j 
raittent lans Charité,pour quelque lucre,ou autre ! 
onfideration particulière. 
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Des Remedesparticuliers aux acridems 
ordinaires en U Pefie,^ Bu¬ 
bons pefliferes. 

Chapitre IV. 

P Our ccaindre l’ardeur & infl,imination, qui 
ruiucnt aucc violence en la pelle: 

Prene:^ fd nxtre,ouptlpefire^qut vonsf rir^ 
-ptacerer en (juel^ne pet4 de "vinaigre ro^gt uc de 
loubarhe •,puis yo»s l appliquerez fur Ictpoulx 
des bras du malade ce reme de raf" aifebira i'T 
e'tatndra l’ardeur, quelle qu elle fait. 

Le Salpedre chuniqusroçnc préparé p.ir f.-ç 
fleurs de Toulphre [qu’on nomme feldeprunclî^ 
prisai! poids d’vnedragme dans eaudeperlil.ou la 
decoflion d’iceluy,étaint aulîî très bien les ardeu> t 
internes:&emperchclefommeil narcotique, '«5c 
airoupilîementdes malades. 

Voicy vn antre remede à mefine effet,non moins 
rouuerain que le precedent,pour mettre fur les bu¬ 
bons. 

Il fautenclorfc dans vn linge du fbulphrc bien 
puluerisé ,& lefaire bouillir dans de très-bon vin, 
par l’elpace de tro.s ou quatre heures : puis le pre'- 
fei- <Sc exprimer fort auec les doigts, & le remettre 
encor’dans le-vin à échauffer tant de fois,que le vin 
deuienne blanc c@mmedu laid. 

Les linges trempez dans cette liqueur laideufe, 
^ ^Ppli4i!cz fur la tumeur, en ctaigncnc 6c appai- 
Du;' 



fent admirablement & promptement Tardeur Sc 
douleur toucenfcmblc , & ne fe trouuera fccrct 
femblablc,ny lî puiirant pour cét effedb dans les li- 
uresdes Efcoles. 

Ce remede n’empcfchera pourtant d’vfer en 
mefme temps du remede precedent du Salpeftre 
preparc,& de le mettre fur les poulx'des bras. 

Etainfi vous pouucziuger comme ces deuxcbo- 
fes, le Soulphre Sc Salpeftre ,/bnt prefque la cura¬ 
tion entière delà Peftc, & non pas cinquante ou 
cent fortes de fimples accumulez enfemble, Sc 
compofezen defbrdre contre l’intention de Na¬ 
ture, laquelle fè plaift grandement en la fimplicité, 
Sc abhorre la confufion. 

Vous noterez enpalTant pour quelque raifon 
de ce quedcirus, que la matière peccante, en ces 
fièvres ard.intes & putrides, n'eft autre chofe que 
foulphre SefiipertrejEt cette maladie pour la nom¬ 
mer de fon propre nom, fe doit appeller maladie 
mtreufe ^ fulfuree , ou de nitre, ou foulphre en¬ 
flammé; D’autant que les mefmes alterations du 
Macrocofme, ou grand monde, arriuentaulîi au 
petit monde, qui eft l’homme : Ainfi les grandes 
pluyes & inondations inopinées, arriuent au corps 
humain, quand l’hydropinc, ou quelque violente 
fluxion luy furuient ; Le tonnerre Sc corufeations 
fe cognoilfent en Iny, par l’epilcpfie Sc mal caduc, 
les vents par la colique, les ardeurs, ou feicherelTc 
par la phtizie, Sc ainfi des autres : Or le fouphre 8c 
le falpeftre ,tant au grand, qu’au petit monde, ne 
font autre chofe que l’effencc fpirituellc,&Ie fubtil 
cxcrcmêc de tous iss autres fels; Sc ainfi ont - ils vne 



naturcHermaphroditc.çn forte qu’ils ne fbnt,ny du 
tout fel, ny du tout foulphreiSoit alfez dit de ce fu- 
ieâ: J qui requerroit vn plus ample difeours, fi le 
temps ne nous cftoit cher : Puis cccy nelcraàl’a- 
uenture pas agréable â tons, ains feulement aux 
vrays Médecins Hermetiftes > & à ceux qui (ans 
palJîon iugent fincerement des chofes. 

Palîbns à la defeription des preferuatifs contre 
la pefte, defquels par la grâce Diuine, nous auons 
vue très-certaine expcrience ,& nombre de.gens 
de bien le pourront tefmoigner. Et fe tronueraHles 
Villages, & des familles entiereSjcftans infeâez,& 
dans les mailbns affligées de pefte, auoirefté ga¬ 
rantis par l'vfage de nos rcmedes; Et depuis peu en 
l’année precedence , en maprouince de Norman- ' 
die, Sc près mes maifons des champs : Ce que ie ne 
dy pas par vanité, mais afin d’obliger vn chacun à 
s’inf ormer.de la vérité,& pour delàbuzer le peuple 
des charlateriesdesignorans. 

Des preferuatifs jfecifiques contre la 
Pefiey 0 tout air contagieux, 

Chap. V. 

C ombien que plufieurs ayent proposé paref- 
crit diuers preferuatifs contre ce mal,Néant- 
moins il faut que chacun aduoüe ingenuëment, 
que iufques à prelènt,on a trouué plus d’cloquence 
en leurs difeours,que de fruid en leurs remedes : ie 
ne parle pas des fçauans Chimiques j car c’eft de 
Jgur école oue l’f>n apprend les vrays &parfaids 



Remedes aux maladies. Aucuns fouftiennent qu’J 
faut corriger l’air,qui eft enncmy de nature j Ce qui 
toutes-fois rc fc peut faire en façon quelcon¬ 
que, d’autant que l’air peftifere ell fî puiflànt ,& 
qu’il s’iufinuë beaucoup pluftoft auecdcs cho* 
lesf odoriferes, qu’auec celles làns odeurs & par 
ce moyen il fe fraye vne voye pour chércher au de¬ 
dans ce qui iuy eft femblable. Voyez donc où vous 
en cftes brulleurs (de genevre, de paûilles & autres 
odeurs: vous qui porctz des Citrons, des Boulettes 
d’yuoireoud’argënc, auec des éponges imbues de 
vinaigre, & autres chofes lefquellcspeüuent bien 
rcfioüyr le cerueau : mais c’eft vn abus très- grand, 
& vne erreur populaire, de croire que celapuilfe 
cmpelcher la peftede nous alîaillir. Car Ci cecy 
auoit lieu,Ia pefte n’oferoit iamais entrer en la châ- 
brcdcs PrincesSeigneurs,des Prclîdens &c Co- 
feillers , ny moins des belles Dames, puis que le 
mule & l’ambre gris, ny les calTolcttes, &c autres 
odeurs n’y font point épargnées. 

Q^'fc li l’air eft vn des Elemens les plus lùbtils, 
qui pénétré par tout, 8c par lequel nous refpirons, 
de fans lequel, ny le Firmament mefme, ny l’Eau, 

«y la Terre,ne poùrroient produire aucuns fruids, 
de mefine le Feu ne pourroit auoic aucune adion | 
lànsluy, ny les Eftoillesluire : Qiiclle raifonde ' ' 
croire qu’vue odeur d’vu fimple, ou vne fumée j 
gcoilîcre auffi- toftdiffipée, ayenc cette vertu 6e 
qualité de punfier l’air? Qj^ diroit- on de celuy qui j 
nrefûmeroic d’adoucir ou corriger Ja falcure de la " | 
Mer,en iettant dtrl’eau douce dedan;.? Au contrai- j 

re, tous les flcuues qui fe déchargent en la Mer, | 
prennent j 



j^rcnnent auffi-tdft la qualité boililé, ou mauuailê 
aux horamcs, & à toutes créatures, & non.au con^ 
traire; Ce n'eft pas que ie n’approuue fort de parfu¬ 
mer auec certaines chofes propres à ce,Ies maiibns 
des malades,& autres adjacétes; Mais c’eft fimple- 
rhentpour refifter au venin de la pefte j[quicner- 
'che tdaiiours vn corps pour y adhérer, & s y atta¬ 
cher,foie aux habits, aux liâ:s& rhattelàs,au lingei 
fil,filace,laine,ou autre chofe fcmblablc.Cc qui eft; 
fcaufe que par le tranfoort de telles hardes,'ou den¬ 
tées, plufîeurs Villes font infeftées, &infc<5técs dé 
iapefte. 

La niailieté de parfumer les lieux infcélez, fera 
décrite cy-apres, 6c n y a aucun fcctet pareil à cct- 
tuy là, pour éuacucr les maifons des malades,} Ce 
qu e i’ay fait éprouuet mille fois. 

Il ne faut donc point auoir égard àTair.ny le cui- 
Her corriger quand il eft du tout infcéké.&corrom- 
pii ; Mais il faut fur tout prémunir & fortifier au 
dedans les parties principales, & faire comme fort 
dit en temps de guerre, que Vennemy arriuàt, trou-* 
ue bonne garde,bonnefentinelle,& les portes biert 
clofes, en vn mot à qui parler ; En ce cas il n’y a dé 
furpriièjfî auec telles munitions l’on a pure & net¬ 
te confcicnce, il n’y a rien à craindre. 

Non plus peuuent les tegirhes de viure,prciêr- 
uer de la pefte en temps contagieux, encor que 
tous excès de boire ou de manger, j Cauferit diuerfes 
maladies,par indigeftion, parce que la chaleur na¬ 
turelle eftant fuffoquée & étduffee,il faut de necef- 
ficé que nature pâtifle, & forte de fes termes, 6c de ‘ 
fon tempérament. 



î^eantmoins tels excès en temps rfepefte, ont 
quelquefois fècuy à aucuns, & eft recognu de tous, 
que plufîeurs 'gens yures font entrez dans des mai- 
fons infeélecs de pefte, &de malades gizansau 
Ilia, Icfquels iVen ont eu aucun mal : & ce à raifon 
quiîs n’auoient aucune crainte, ny l’imagination 
préoccupée ,cc qui eft très-périlleux 5 & auflî que 
le vin fortifipic Iç dedans, ik occupoit par fes fii* 
mées lés cellules du cerucau. 

Or puisqu’elle ne peut eftre d inertie par lefdits 
puxtctuatifsjleiquels ne confifteiit en chores exter¬ 
nes,ains à prému’'nir les parties internes, il faut faire 
.en forte d’ofter& em|>ercher le.(ùj et auquel la pe¬ 
fte exerce fa force ôc tyrannie, car elle attaque le 
corps en trois lieux ptiildpalement j Et c’eft la trop 
grande chaleur & ardeur de fang, & les maladies 
latences au corps, où le venin de la pefte s’attache 
leplusfôuuent. 

1. Donc pour prelcruatif contre telles caufes en 
temps contagieux, cettuy-cy eft très - certain, & 
Ifôuuerain: A fçauoir,de prendre chafque lepmaino 
ilfelap otion fudorifique que i’ay décrite au deuxié- 
Jiiie Chapitre de ce Difeours ; le poids dVnc drag- 
me dans de bon vin,& la boire vn peu ticde,fe faire 
bien couurir,& bien fuer dans le lid.- Cette potion 
preferuc alTeurément lîx ou iépt iours, & cecy eft 
tfes-facile à faire.. 

2. Item celuy qui vfc tous les iours,& fouuent dé 

bon myrrhe dans la bouche, ou qui en veutpren* 
dre la grolïèur d’vne noizette dans du vin au ruatîn, 
il eft afl'euté pour tout le iour, en quelque lieu qu’iî 
«île. ." 


3. La racine de Tuffillagc, au poids d’vnè drag?* 
pie,mangée aucc Zingemhre à jeun,pccfcrue auf 5 
pourvniour. 

Que fi en vfant de ces remedes,Vaircftoit fi coi> 
tagieux que l'on fuctoucké de là pefte, clic fè peut 
tres-facilement eut er,&fans.pcril,parcc quelc de¬ 
dans eft preferué du venin. 

le ne veux’pas oublier vn fecret tres-rarc & tre&- 
certâin pour preferucr ceux qui ont la charge des 
jnaladçs, ^ comteefent âueceux , car^ce n'cfttfc 
merueille fitcllcs.gcBi font infe^lez-de l’air, par 
î’haleine des pcftifcrcz qu’ils afliftent parcbaricéj 
& pour les çonfiilçE fpirituellement &: corporellé- 
nient, 

4. Ils prendront pour vn tres-aficuré preferuatif 
en parlant aux haalades.de l’Encens dans lcur bou¬ 
che, Sc à l’abord mettront dans celle du malade, de 
la racine de ?tf4gijîr4»ri4,autrco)ent Zmptrâtoire^^ 
Et par ce moyen cequicft vnedcsmerueUlesdc 
Nature, ladite racine & l'encens ne petnaettronï 
qu'aucun venin puiOe preualoir, & ce remede ctt 
tres-^neccifaire aux PreUrcs dc ConfclVeurs ,. Chi- 
rurgiens,&autres perfonnes qui font dans les Hof- 
pitaux en temps de contagion. 

Le pauure peuple,& geuxqui habitent aux chaps* 
n’ayans pas TApoticaired leur porte,nclaifIènt pas 
d’aubir leurs prefeniatifs cnleursiardinsÆ^fi nous- 
nous-eftions retenus à cette fimplicit* i de prendre 
l’herbe que l’on cognoiftbien, comraeileûau 
Prouerbe, nous ne ferions obligez à tant detnala- 
dies j; Car les Médecins, di tant de drôles eftran- 
geiesLjhien fcuuent futaniress & inoizies,font plus 
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^9 tpaladc$ iju’ils n’cn gùcrilicnt.. 
ils vièrontdonç de l’ail mangé auec vinaigre cha» 
çün iour au matin,la noix, ic raifort fauuage, ^ ^ 
ïu'é,font aialB très-ytiles. 

Le vinaigre roaat,dans lequel on aura faittrem- 
•per de la gentiane,beu au matin vne cuilleree, 

‘ LeMirrhe deTheriaçjuc pnsaueceipritdeviii, 
vne ou deux fois lafemainc,fufficpour preferuâtiL 
Sera très- bon de ne fe mettre la pefte en la mé¬ 
moire, ny en l’imagination, ains fe faut diuertir par 
compagnies,en quclqueexerciee oupaflè- temps. 

le neveux celer ce queiay fçeu particulièrement 
de la vertud'ynfîmple,qu’on appelle 
ayant la racine d’vn oignon » tirant à 
qui a les fleurs iàunes. ; , ' 

Broyezquèlqoé peu de çeçtéhcrbe,cn vifitant vn 
qui feraftapé dfe pefte,fauten mettre fur rvn de vos 
gros artuoilsvou (ùri’vnde vos poulçes, eûant cn- 
iielopc auecdulinge,& cccy vous attirera (|e i’hu- 
midité,qui eft vn aifeuré pi(^tuatif,car vo’ne pou- 
Uez^eftreattaint du mal,tant que cela vous coulera. 
Pour guérir le malade,mettez en de rccente pilée 
fur le poulee de la main du coftç de la pefte, fi elle 
çft au dcllfis de lit cçinture:mais[fi elle eft aux aifncs 
ou au deflbus, mettez en fur le gros artueil du pied, 
du coftç de la pefte, oü bubon, l’enuclopant auec 
du linge,&lç laüfez ainfî: car il tirera quacitéd’eau. 
^ d’humeurs,& (ans autrerémede 1 a pefte guarira. 

Il faut apres guérir laÇic£itrice auec emplaftre 
propre. 

' l'ay ce fteret d‘yn luifiqui ÊiifoitprofelEond’ak 
le^ap tout, làns danger, & n’vfoit d’autre remedei 
Ch acun peut auou çç remede aux champs. 
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Prefematif four les timides, craintifs 
Alelancholi^ues. 

: . Chàp., yi. 

P Lufîeijî?s font furpris de cc.mal, defquelisÿy.Ja 
nature,ny la cpmplcxion n’ont aucune aniriité 
auec la pefte : ce qui ne leur arriue que par crainte 
& apprehenilon, donc les.erprits font infcdlcz, & 
apres infedenc le corps, qui d’ailleurs -éftoit fort 
fain: Pour les prefexuer, il faut les fortifier plus que 
les autres > par quelque fpccifique, pluftoll que de 
les charger d’autres mcdicamens. 

A ceux-cy fera bon de leur donner à bpiredans 
du vin, de douîse en douze heures, ou au matin, 
au foir, demie dfagraç de corail rouge ctes bici\ 
broyé. 

Et . encor que ce ren^ede lôit fort fimplc & fa¬ 
cile, il.a vue qualité Ipeci^ue pour les timides, 6 ç 
craintifs ; Que fi l’on auoirtaife?. grande quantité de 
corail, que l’on en put-fournir çntemps depefte, 
pour en fairevfcr à ces timides , &:épouuantez du 
Wuiiftde pefte, il s’eafaudroit plus de la moitié, 

que tant de perfoanes mouruircac» comme l’on 

’. 



^Autfis frefernatifs en geZ 

neraL 

Chapitre VII. 

N o V s venons rfé parler des timides, au cliap.’ 

precedent,& en cèttuy-cy ie veux dire (ju'ei> 
temps çle'cbnbgion plu iSeurs fontpri* de ce mal, 
fans en fçauoir la raifon j'ce qui arriue par rimagi- 
nâtiop/laquelle engendre toufiours quetque nou- 
iieàa càSjCn quoy qu'élieTe porte,& qu’elle vueillç 
opérer; Sc y auroit bien à dire fur ce fubie^. 

Joutesfois Dieif ISclâ >îatureont donné pîu- 
ffetfrsiTtôyens aux hommes, pour fe garantit con^ 
trc les dccidensderimàgtnation en temps conta¬ 
gieux Vlcfquels ny Galien,nyfcs rédatcurs n’ont 
jamais flairez, ny çogneus. 

L’hetbfe Chelidoincneft-elle pas vh fbuuerain 
& ihfignc préferuacif çotïtre la pcfte, & fort imagi¬ 
nation, l'ots qu’elle cft'irftachce enla nouuelle,ott 
pleinc'Tunc, 5^ qu’on laportependuç âü col î Et 
voicy la câufé. ' ' 

Ainli que lafèmmê'a fës môis,ou Tonmenftruc; 
ainfi cette herbe, &c fa racinè a te ficn ; comme le 
defignc, Schenfeignc très-bien fon anatomie ou 
fignature : Car eftant coupeCicUe iette vue liqueur • 
femblable au, fangmen^cuatj Et pourtant elle 
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excellente contte les femmes ihfeâces de peftc àü 
temps de leurs mois.krquclles par leur regard fcul 
peauentinfeâier les hommesxe qui arriuelbuuenc 
en temps contagieuxj mais on n’y prend pas garde. 

L’homme lèradonc enuenime en temps bepe- 
ftfijlàns y penfetjpac vne femme ayant fes mois: Êt 
non moins que par le regard du balilic j il fera infe- 
dé pat ralpeâ: droidement fixé contre luy : ce qui 
femble merueillcux: Et ainfi l’homme tue, ôç infe- 
de l’homme, ôi. lapefte eft transférée de i’vn en 
l’autrCjpar diuers moyens : Ne voit- on pas fouuent 
celuy qui vomit,exciter le vômiircment à vn autre 
qui le regarderaîceluy qui baaille, obliger les af- 
liftans à baailler aufli, ôc celuy qui void les yeux 
d’vn autre chaffîeux & malades, en fentir la refle¬ 
xion & affiiétion fur les fie.ns ? 

Outre ce que delfus, contre l’infedion arriuee 
par les yeux menflrueux au temps delapefle,' ie 
vous diray encor vntres aflèuré prefertvatif; c’eft 
la langue d'vn ferpeht, arrachée en la plaine 
Lune, 

Semblablement le cœur de la Hupe oyfeau, du 
Loup,de la Taupe, du Chat, aulli arrachez en 
pleine Lune. 

Car toutes les operations des A lires en chaque 
ammal, tendent au cœur ôc la vertu de tous les 
animaux viuans ell tres-grande & paifaide en 
pleine Lunp, 

Ckft pourquoy les Médecins deuroiehtappren-* 
<lte l’Altronomie Magique, ou Cabaliftique, au¬ 
trement: Et par cette voye ils pourroieiatelaire,'& 
freferire des remçde^ & recepees tres-couuena- 
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foies c6ntreUpefte,& toutes autfcs maladies, dont 
ils auroiétlosimmortelMaisils ont plus de foindc 
fe rendre riches,que charitables, & d’occuper l'o- 
i:eilie4cs Grands, que de Vifiter les pauuces 

Nous ahons encor de ttespuillanspreleruatifei 

pour ceuiquirôntcontinu'ellemciit aueclespefti- 
fcrez : A fçauoir, la peau & la langue du Lyon, ou 
du Chat, pris en temps opottun : Mais ces fccrets 
bnt efté perdus ^négligez, pour les Rois& Prin¬ 
ces , par la cralFe ignorance de efeux qui méprifent 
ia vraye Magie naturelle,& la Chimie. 

Les Médecins ordinaires,traiteentde quelques 
breferuatifs, par chofes froides & conftn^bues, 
auec cardiaque; & neantmoins il n’y a àucube ma¬ 
ladie au ctieur ; S^aulTi n’eft-ce pas Je lieu de là 
pefte. 

C’eii: poürquoy tels remedes font ihutils : com¬ 
bien qu’en eux-mefoes ils ayent de la vertu, & ef- 
f.caccj ils ne peuuënt toutes- fois rien en cefte ma¬ 
ladie. 

1 l’cndy autant de leurs pilules peftilcntielles, Se 
eledluaires, veu qu’ifs ignorent la partie attaince, 
ouinfeâcev 

Ils mettent après les remedes diaphoretiques, qui 
cft auflî vn vain fondement. Car On cela ils pren¬ 
nent l’accident pour la maladie. 

I Et ainfî les vrays remedes contré la pefte, ortt 
eftéighorez iufques àlavennc de noftre Paracelfc; 
qui a tire ides tenebres plufieurs fcCrets de Nature 
cachez, dont il parleray ailleurs, 
pticvousdy, à vous autres qui faites la profef- 
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fion de Mcdccîne, Sc qui vous gîori6ez dutiltr^ 
deDodeurs: Que fi vous fçauiez quelpreferua- 
tif c eft coritre la Pefte, que l vrinc, & le (àng dit 
Lyon, du Cerf, & du Chat,& que\s fouuerains re¬ 
mèdes on en peut compolèr j vous en acquerriez 
plus d’honneur, & de commoditez, que de toute 
la fcience de voftre Galien. Mais au lieu de pren¬ 
dre en bonne part les admonitions que l’on vous 
donne, vous ne faides que detrader & calomniée 
par enuie & malice, & pour voftre fcul intereft, 
d’vn lucre vil & abied, que vous faides foubs lé 
ftiux nom de D odeur de Medecincj qui eft la pro- 
feflion que vous fçauez le moins,hormis en beauZ 
difeours: car de remedes, il ny en a point chez 
vous, ny chez vos Apoticquaircs, que Vous n’em¬ 
ployez pas fi fouuent que les Barbiers, ayant de¬ 
puis quelques années, réduit toute voftre Méde¬ 
cine, à lafaignée reyterée ii. ly. zo. fois, & le plus 
fouuent iufques à la mort du malade. Malheur fur 
telle gens inique & peruers, à qui les rayons de I9 
vérité font mal aux yeux Le grâd Paracelfc ayant 

f uery neuf ladres, & faid des cures admirables, 
efefperees par vos femblables , a efté tenu par 
vous, pour vn Magicien & mefehant. Que vos af¬ 
faires & voftre vie, puificnc profpcrer,comme 
Vous dittesvray. 

Lts remtdes en generalfm la cm de U Fefle. 

chap. Vin. 

E stant preifé d’eferire, & donner iü public ce 
petit apbregé, poux tofâixe à la pricie de 
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Cpicîqües vns & à mon deuoir ; ïe n’ay pcit obfcr. 
üer l’ordfd conucnable à cedifcoursrc’eftpour- 
quoyiefay CCS Chapitres generaux, tant de pte- 4 
ferua tifs, que de la cure de laPefte, afin que cha* 
cun y cueille ce qu’il y trouucra de plus for table, & 
àgftfableàfon opinion. 

Quelques vns ont heureufement vfc en la cu- 
te de la Pefte, & dés fièvres peftilenticlles & puti- 
des : de la pôuldre mineralle, compofée de la Ma- 
gnefie Saturnibe& duMercuremetheorizé,qu’on 
appelle poudre Emetique : Mais il faut tàfcher de 
la donner au premier iour, & auant que les forces 
foient proftemees & trop abbatues, que ce foit à 
gens forts & robuftes de complexion,ayans l’efto* 
mach ample, & facile à vomir, rarement aux fem- 
ïnes,ncfaignerpasdeuant,ny trop toftapres Ocre* 
mode : La dozeeft de fèpt à huid grains en infufiô 
dansvn petit véne de vin blanc, par l’cfpacc d’vii 
iour ou d’vne nui€t:oü cinq ou fix grains en corps 
*uec Thériaque, félon la force du malade ; & toft 
apres vn bouillon de chair gralle pour faciliter le 
YÔmilTement, & ayder à l’eftomach. 

Le Turbith minerai, ou précipité jaulne pre* 
paré pat l’huile defouffrefelonl’art,donnéauec 
les pillules peftilenticlles de RufFus, rendent auffî 
d’admirables effets en ce mal, aucc les mcfmes cau¬ 
tions que defîus. 

La Tainture du verre d’Antimoine vitréfié 
auecl’or, efticy vn merucilleux remede, pour re- 
étifier entieremëtle fàng, en quelque maladie que i 
ce fbit, & pour chaffer tout venin du corps hu- \ 
main. Mais U faut en la preparation,& adrainifts^* j 


don de tels remcdes , vn parfait operateur, & 
qu’il nagilTe fous la parole d’autruy : Autrement. 

V le mefme péril s’enfuiurçit» qu’aiii d-A-* 

poticquaire. Auüi i’entends icy parler aux bon* 
Chimiftes. 

Le Diaphoretique prépare, auec la Magn^ziA 
de Saturne, le^Mercure, & l’Qx, cft vn puiflantje-, 
mede, ■* ■ 

Le Bezoart minerai, la Panacée jl’elfence qu 
laiél de Perlcs,des Coraux, tous les magifteres dc$ 
pierres precieufeS: & bref tout ce qui fe tire par 
voye Çnymiquedes métaux,ou minéraux,font 
remedes fi puillàns contre ce venin peftifcrc, que 
i’ofè bien affirmer, & eftvray, que U curation par¬ 
faire & afleurée delaPefte,,confiftcen c€scno* 
fes : Mais ie fçay que cefte ptopofition ne fera paj 
agréable à tous. . . 

Ce n’eft pas que i’en vucille exclurrc les autres 
rcmedesbien préparez,ôcdonnez en tempsauma-» 
lade : Car le fecret de ce mal, ( nottez cecy ) eft de; 
preuenir, par remedes confortarifs, ou autres vô-» 
mitifsjja première crife: par ce quelacrifcdcU 
mort font bien fouuent enJ(emble en la Pefte, 

t>e qaeîqües maladies ordinaires en ternes 
contagieux, du remede a icelles. 

Ch AP. IX, 

I L arrîue fouuent qu en temps de Pefte, trois 
maladies eftrangcres viennent à concurrer auicc 



eUc,& raccompagnent comme eftansdcrafuit, 
(te : A fçauoirles» Charbons ou petitsbubonsfan- 
gtrinolcnts, les Phlegmons, & les Pointures ou 
rnal de coftezî Ces maladies ne font pas propre^ 
ment la Pefte : mais ils font fufcitcz par l’influen- 
êë Celeftc à la fùiure en tenips Contagieux :lef- 
qüels maux, tputesfois nelaiuentdevenirenau, 
trc temps, mais ils ne font pas périlleux comme 
àutempsde la'Pefte, ÔC y faut procéder comme il 
ènfuit. 

Au mal & Pointures des coftez, la potion Su¬ 
dorifique , cy dcuant d!efcrite au deuxiefme Cha¬ 
pitre , doit cftre donnée au malade , & apres la 
lueur finie, il faut faigner au petitdoigtdupicd, 
du cofté du mal mefme, & tirer du faiig iufques à 
èe qu’il aye changé de trois couleurs, fi le malade 
le peut porter. 

Pour les petites tumeurs fanguinçs & enflam» 
mees, il les faut circuit à Tenuiron, en touchant la 
chair fenfiblement,aueç vn Saphir,par refpacc 
d’vn quart d’heüre, & il fe fera à l’entouv comme 
vn cercle noiraftrc : Ce faid il faut defifter :car 
apres U tumeur fupurera,& tout le venin fera ti¬ 
re. fi vous n’auiez, de Saphir, le Criftal bien 
clair 6 c lui&nt,bien taillé, rendra le mefineefict 
que le Saphir, enuironnaiit fenfiblement la tu¬ 
meur , comme il eft dit : Et ce fecret nous eû pro¬ 
duit par la Nature,par la fciencc desfignatures 
ou Chyromance, tenues à mcfpris par les igno¬ 
rants. 

En troifiefine lieu,pour les Phlegmons,les 
fçnaedcs,propres^ appaUàns la trop grande ardeur, 
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Si diuertifTantk prunelle, font defcrits cy deuant 
au quatricfme Chapitre. 

L’autre Remede pour maturerl’apoftheme, 
ell de mixtionner de Lopoponax, aucc huille de 
Briques & l’appliquer, & il meurira promptemét, 
& oftera tout le mal. _ 

Sont icy les Rcmedes que ie peux donner^ 
prefent,më referuant à vn autre temps, lors que 
pieu l’ordonnera, & que mes affaires me donne¬ 
ront le loifir. 

quelques poinSîs dignes d’ejire conjî^ 
dere:(^^en ceux qui font nfflige^de U 
Pefie auecdefeJj>oir degueriJon y0*le 
mojen de procéder à U cure. 

Ch AP. X. 

A Infi que le rencontre ou fituation desAftres 
lorsd’vneplayeoubleflèure fai(£te,rend le 
mal plus ou moins curable, ce qui a cfté curicufe- 
ment obferué par les anciens Philofophes&Mé¬ 
decins : Ainfi eft-il en temps de Pefte, & l’vn Ce 
trouuera plus difficile à guérir que l’autre, & par 
fois du tout impofïible,pourîe5raifonscyapres 
deduittes, 

Pour exemple, les femmes enceintes touchées 
de Pefte en la nouuclle Lune, font en plus grand 
péril, que fi c’eftoit au defaut delà Lune. 

Celles qui onç leurs pftois au decours deLpfcc, 
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êc font infcftees delaPefte,fontau{Henplusdç 
danger, que celles qui ont leurs mois au Croilfant 
d’icelle, & font touchées de ce mal. 

Semblablemétjü la Pefte furprcnd qu dqu’vn 
cnfonfigne, & s’attache au membre ou tel ligne 
domine, comme la tefte, au figue du Mouton, ou 
du Taureau : les aixelles, en l’Efereuilie : & les aif- 
ncs, en la Vierge, ou au Sçorpiqui la cure en ce 
cas eft trcs-difhçilc, & faut auoir efgard à telles 
chofes, & y pouruoir tant quil eft pofliWe. 

Si la Pefte arriue à quelqu’vn aux figues du 
Verfeau & de? Poift'ons, elle eft plusi mortcUe que 
aux autres lignes. - 

Les Eftrangers hors leur Climat, pris de ce 
mal aux lignes du Mouton,des Gemeaux,du Lion 
& du Sagittaire, en feront plus malades qu’en au^ 
très figues. 

Les hommes rubiconds pris auTaureau,Lion 
& Capricorne, font en pire eftàt. 

Les hommes bruns, ou noirsyinfeftez en la 
Balance, Sagittaire de Poillbns » font auffi en 
grand péril. 

Les perfqnncs ieunes, touchez de ce venin en 
pleine Lune, aux fignes des foilTons, & du Yer- 
ieau, font très mal. , , 

L es enfans pri? la nuid, feront beaucoup plus 
malades, que fi c’éftoit le iourqu’ils fuiîcnt prix. 

Or en outre,les Remedes cy deuant déclarez, 
nous ferons fuiure ceux-cy ,’contteles accidents 
cydclFuslpecifiez. 

La -ctiraîioiHl^s femmes enceintes, fe parfera 
^hc enkur donnant ( oqtrc les RemedosluTdit^ 




à boire de bon vin vermeil, dans lequel onaurà 
iâiâr extinftion d’acier tout rouge & enflamme,Si 
qu’on ne luy donne âütre chofe à boire : Vous luy 
ferez auflî tenir en la main la pierre Sanguine ,-oil 
Hæmatitc, quelle mettra continuellement d’vnc 
main en l’autre, le plus quelle pourra, fansnegli- 
ger les autres Remedes, én leur ordre, deferits aux 
precedents Chapitres; Elle mettra aulTi du Corail 
rouge puluerizé, en ce vin chalibé, quelle boira: 
Sc au refte elle ne mangera point de chair. 

Les autres femmes furpnfes de Pefte,au temps 
de leurs menftruës, ou purgations lunaires, pren¬ 
dront (en outre les autres remedes) du grand Plan* 
tain aucc lès racines,trempé & infufé en eauRoie, 
de laquelle ils boiront troisfoisleiour, dehüiék 
heures en huiét heures, & parce moyen ils vain¬ 
cront la malice des Aftres. 

Pour tous ceü:iÉ|hi font infeélez de ce venin, 
en lignes contraires, il faut appliquer fur leur Pe- 
fte desCrapaux feichez,comme il eft cy deuant dit 
au Chapitre troificfme. 

Pour les autres en general on les afliftera, par 
la compolition de la pouldre fuipante. 

Prenez Coraux rouges tres-bienbroyez,dra- 
gme ij. cimes de Cornesde Cerf brullecs, dragme 
j. os de cœur de Cerf, onc. j, Yuoire bruflé,ou cal¬ 
ciné , dragme j. eau diftillée de Lisd’Eftang, deux 
bonnes cuillerées. 

Celle compofition eft excellente pour les ieu- 
n«s>& pour les enfans,en leur donnant demie dra- 
pne de celle pouldre, auec les deux cuillerées de 
ttditc eau de Lis d’Eftang, & leur en faut donner 
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trôis fois Icioür pendant leur mal : Elle cft mefmc 
fouiieraine ccmtte TEpileplie des enfans. 

Pourboire & manger à telsrnalades,il ne leur 
faut donner ; comme i’ay dit, aucune chair, ppif- 
fon ,Jiy oeufs, ny aucune chofe fritte : maisfeulc- 
ment âpres cefte potion derniere, (Quelque bouil¬ 
lon auec eau & vinaigre Rozat, ou quelque chofe 
r{èmblable,bu de la ptilàne,quiyeft tres-bonne 
'&vtile. 

Item, il ne faut rien attenter nyefperer en là 
cure,par le viure ny régime:car il n’yaaucunc 
conuenance du manger aueclaMedecine: ainsi! 
fauq)luftoft tenir en ce mal,cefte maximc:dc don¬ 
ner au malade, tout au contraire de ce qu’ilappet* 
te grandement* 

Dîs dium genres de ^ejîe , de U 
curé fartÊhiere. 

CiîAv. XL 

Eux qui ont Reloue cognoiflânce de la cort^ 
ucnance&amnitederhommeauecle grand 
monde,en peuuent tirer de grands iècrets en la cu¬ 
ration des maladies : car rhommeaufli bien quelc 
Macrocofine, ou nature majeur, contient enfoy 
touslcs minéraux,tous lesfels, & tous les fouffres, 
comme chacun peutvoir,&rellèntirparrexpc* 
r ience,par la faleure de 1’vrine,du {àng,de la fueur, 
dclafauue,&c. 

Qm ne cognoiftra par les deieflions & cxcrc» 
roenW 
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ineiits de rhomme la vray e odeur du fouf&e & des 
choies folphurees ? les humiditez abondantes en 
îîous, vc les vapeurs volatiles lefqucUes de l’efto- 
mach montent fouucnt au cerueau, l'infedent, & 
BOUS trauaillent du mal de teft€,fontaufliiuget 
qu’il y a de la qualité du Mercure, fi Ton ne veut 
nier la lumière du Soleil? 

Mais pour noftre fujet> il fuffit à prefent de di* 
re que la Pefte eft vn venin Arfcnical, qui non 
moins T Arlcnic, infeâe la partie, & la ronge, ôc 
pénétré iufqu’au dedans, empoifonnc & tuc en 
peu de temps, auec les mefines accidents que don* 
ne r Arfenic, à ceux qui en ont pris. 

Neantmoins la Pefte le rend cliuerfe,{êlon la 
dilpofition du corps qu elle occupe : & comme 
^ tout venin, elle agit autrement aux vns qu’aux au* 
o:es,&: pluftoft ou plus tard, félon la qualité qu’cl- 
îe a : Car elle peut cftre de la Terre, ou de l’Air, ou 
de l’Eau, ou du Feu : Et pour cognoiftre celle di- 
nerfité, 2c ce qu’il y faut apporter de reraede, voi* 
cy les moyens. 

Les lignes de la Pefte del’Elcmét du Feu,lbnc 
quand elle vient auec grande ardeur & inflamma* 
tion,quelle apparoift,en glanduleslbuslesAu*, 
reilles, & en laquelle toutesfois les malades n’ont 
point de foif : Pour tire^ le venin de telle Pefte (la¬ 
quelle droittement pénétré au cœur, & luy donne 
la mort ) la vray e cure eft la Therebentine,laMan* 
ne, le Sucre, les Ails, les Poteaux, & les Oignon» 
qu’il faut appliquer dclïus. 

La Pefte en laquelle le malade a grande foif> 
S>^des veilles & inquiétudes,fuis aucun fom* 



mal, fînonintèrtompu, & les Bubons paroiflcnt 
aux Aifnes, elle eft de TElement de l'Eau. : Pour 
extraire fon venin il y faut appliquer des PoifTons, 
<lcs,Grenoüilles, des Crapaux feichez, &les cho- 
fes qui font leur ièjour enl’eau, mefme la chair de 
Cigne, de Canes, & de Canards : Faut notter que 
fi vn PoilTon vif tiré de l'eau, eft lié fiir la Pefte ai¬ 
dante & enflammée, le fel ardant & enflammé qui 
endurcit & irrite la partie, en eft du tout tiré & 
remoly,ce quei'ayefprouué: carc'eftlefel,qui 
donne la dureté aux Bubons la Pefte, & à cau- 
fe de cefte dureté, le foulphre eft alumé dans la 
chair, &c. 

En la Pefte qui paroift fous les Aixelles, ou il y 
« difficulté de relpiration, compreflion, & angu- 
ftie d'eftomach, douleur de tefte, auec phrenefie: 
comme eftant del'Element de l’Air, vous y appli¬ 
querez les Moineaux, les Merles, chair de Poules, 
Perdrix, Paons & Chappons. 

En fin celle ou le malade eft faifî d’vn profond 
fommeil, & ou il n'apparoift aucuns Bubons cer- 
tains,combien que la peau du malade foit marque¬ 
tée, liuide, & pourprée, auec petites tumeursfan- 
guines, eft iugée pour Pefte de l’Element de la 
Terre : à celle-cy on vfe fort vtilement de grailTc 
de Vipere, ou de Couleuurc ; de chair de Taulpe, 
de Renard, de Loup, & de Chat : car l’vfàge ôc la 
nature ont appris la vérité de tels Remedes : dont 
Dieu foit loiie eternelleraent. 


chapitre particulier des Reme- 
des les plus rares & excellens 
contre la Pefte. 

n^rmkrement de ï Or de Vie,, 

Chapitre XII. 

F AY vn de «îetixjpartics de Mer¬ 

cure bièn-purge, &’ cl vi^e'partic d’oir biehipaf- 
fé par r Antimoine. 

Exprime lamalgame aiufi & le pafle par¬ 

le cuir de bouc,ou autre propre à cét effet : Et à cc 
qui reftera dauskçuir jiSé ir^qurrapaffcr, tttl’a- 
malgameras derechef, çominsçy douant, & rey- 
tercras tant de fois, jqu auec vuçrdragme d’or, il en 
demeure fept de Merçure ioiRÉkg, . 

Il faut apres diiToudre celle pàfte dans defeau 
forte, kide de 4(2^* parts dsviçikdï ^ 4’vne par-r 
tifi de fel de nitre, ou falpcftre, purgée par la lami¬ 
ne d’argent, comme on a de coullumc: & faut 
deux onces ou enuiron de celle eau forte,pour 
huid ou neuf dragme de ceftè paftp,QU amalgame. 

Apres il faut feparer cecy par-dillilation, pui# 
par reafiifion le cohober quelques fois: & par ce 
moyen fe fera vne poudre très rouge, qui cil 
précipité rouge, animé de l’or. 

Tu mettras celle poudre rouge dps vn croi» 
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2 et à rougir médiocrement entre les charbons : 8s 
cftant tire de là & refroidy, tu'le lauéras & adouci¬ 
ras auec eau rôze :puisbrüflerasd©bpn€fpritdr 
vin deffus, & elle fera prefte, Ta^rint lèichée. 

Tu en donneras pour chaque ddze, aux plus 
îeunes le poids d’vn demy .deni^j- igc aux grands 
le poids dVn dehîef entier, en la Pefte, & mala¬ 
dies contagieuiès. ; < , , 

Cefte poudlecft excellente, & fbuüeïaineca 
plufîcurs autre? maladies, 

La curation de la Pefie Epidémique, fax 
:.! I^^^^riiefrep4r4twn du-Mexeure^ '{ 

.■■'i ■ - ' 

Ï L faut foire k preparàtiën'dri Mercure, de 1*6?^ 
Sc delkntîîhqkîe^tifemblemèht, coihm'e il én- 
ftut ; ayez vnç dnïie de bfetlMercure d’Efpagnci 
tres-pur,finon quil foitj^gé &béudly enïcfi'- 
uefbrte, & eùftl 8c vinaigré,-Se bien paifé par le 
cuiç, poiir le rendre pûrgéde routes fe« imtnondi* 
ces, aufquelles il abonde [ par-Vàdükèration des 
Marchands: Item vne once d^or tres-pur paCé pàr 
rantimom€, & vne once de régulé dkntimoinc. 
Apres il faut dilToildreièpàrement, Ces trois cha* 
eun à fa part,dans de bonne eau regalc : puis il faut 
mettre toutes ces trois diffolutions enfemble dan? 
vne cornue bien luttrée,& diftilkr au feu de fable, 
parfixoufeptfois, remettant toufiours ce qui 
diftillé, iùr ce qui ell refté au fonds du vaifTeau : ^ 


ikdernière diftiîlation, il faut prendre ce qui 
diftillé au fondsfeulement,en maffe, & non ce qid 
cft diftillé de liqueur : & faut mettre cefte matière 
dans vn grand croizet entre les charbons,pour 
faire euaporer toutes les fiimees des fels , & de 
l’eau forte, l’agitant auec vn petit bafton de fer, 
tant quelle ne fume plus. 

Cela faid il faut tirer voftre pouldre, & k 
mettre dans vn vaifle?ivi devcrre,& trois doigts 
de bonne eau de vie par deftus, & k foire circuler 
& digerer au B. M, par troisiours,ayant bien bou¬ 
ché le vaiffeau : puis diftillcr ladite eau de vie, tant 
que la pouldre demeure feichc au fonds. Apres il 
fout auoir de l’eau roze mufquée,dans laquelle 
vous ferez encore bouillir, & digerer voftre poub 
dre par vingt quatre heurcs,& elleferaprefte poiit 
en vier heureufement en la Pefte, & plufieurs aui 
très maladies, 

: En la Pefte il faut en prendre deux grains, au 
plus, de bonne Thériaque, vn fcrupule de bon e{^ 
prit de vin, (^dans lequel on aye faid vn peu trem¬ 
per ou mactrer de l’açhc,ou de la mclifle ) vne de¬ 
mie once, de decodion de prunelle, ou plantain 
long vne once,& de valériane fix dragmes : il fout 
melîer toutes ces chofes, & en foire vne porioir, 
laquelle par fa vertu d’aphoretique,excite aux ma¬ 
lades vne grande ftieur, eftantsbien couuerts, & 
par ce moyen, extirpe du tout le venin de cefte 
pefte mortelle Sc epidimique. 

Q^lques vns pouraccroiftrela vertu de ce 
Remede, prennent pour deux dragtnes de la fufo 
^he potion, de liqueur d’or & de perles , ou pier- 
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te ptedcuTcs, de clucun demy fcrupule, ou dix 
grains, & le donnent à boire au malade, auec eau 
defumeterre, de chicorrée, & de chamedrios, de 
chacun trois dragra es, & demie once d’efpritdc 
vin, pour exciter la fueur comme deflus. 

le peux alïeurer que c eft icy vue des g^randes 
& meilleures préparations, que l’on puiiieauoir 
contre la Pefte, pour cruelle &contagieufe qu el¬ 
le foit. Cl on en donne au malade aflèz à temps : il 
ny aque ces préparations, qui fembient trop dif¬ 
ficiles à gens qui non feulement ne les içauen t pas, 
^ quand bien ils les fçauroient,ne voudroient pas 
en prendre la peine : mais toutes beftes qu’ils font 
lie peuuent croire, que l’or, ny les autres métaux, 
& pierres fe puillènt réduire en huille, ou liqueur, 
communiquable aux efprits du corps humain; ôc 
de plus ilsqut cefte malice enragée, de diuertir les 
malades d’vfer de ces remedes, qui les peuuent 
guarir, & les appellent violents, combien qu’ils 
ne falfent vomir,ny purger par les {elles: mais fèu- 
kment par les fueurs, ôc vrines, ôc par tranfpira- 
tion inlenfible. 

Or cecy ne nous en\pefchera pas de fuiure no- 
ftre route, & de continuer la defeription de nos 
Remèdes, contre la Pefte. 



Du fouffre iù* de Je s 'venus merueiU 
leujes i contre U Pejte. 

Chap. XIV. 

I ’Ay cfcript en mon liure, des Paragraphes de 
Paracelfe, la v raye préparation, & fublimation 
dufouffre,au traidé de la curation de l’Afthme, 
ou ie renuoye les Ledeurs, s’ils ne lafçauent deux 
mermes. 

Noftrc Paracelfe nommé le fouffre, bien pré¬ 
paré, & purgé defes feifes & ordures : la perle de 
la Médecine, dit que la perle ne iè doitprelentcr 
aux pourceaux,parlant de plufieurs groflfesbettes 
de Dodeurs de ion temps, qu’il appelle auortons 
de la Medecine. 

Quand le fouffre eft purifié, (dit cét Autheur) 
& feparé de fes fettes, venin & ordures, lors ceft 
vn remede tres-fouuerain & excellent : & princi¬ 
palement s’il ett fiiblimé, par aloe epatic, ôc myr¬ 
rhe, par deux ou trois fois : c’ett adonc le vray pre- 
feruatifdclaPette, &guaritaufli les douleurs de 
cotté, pleurefies, & toutes apofthemes, & corru¬ 
ptions du corps humain : & quand on en prend 
au matin, il ne laiife venir pour tout le iour, au¬ 
cune Pette, Apofthemes, Pleurefies, Fiéures, ny 
autre maladie: & principalement s’il eft pris com¬ 
mue il s’enfuit. S 

De ce fouffre ainfi purifié, comme il eft 
ditçy deuant, cinq onces, de myrrhe choific vne 



btice 8c demie, aloe epatic vne once, fafran orieti- 
tal demie once : réduits le tout en poudre, Ôc mel* 
lé énfemble. 

titre préparation du mefme Paracelje, 
contre U Pefte^pleurefiè, ^ pourcon* 
Jeruer en famé le corps de l* homme ^ 

Chap. XV. 

fc. E foufïre quatre onces, de fâfran orien- 
JLx tal, de mirabolanes, &c. de chacun vne 
once,del*huille degiaine de genievre,ce qu’ilfaut 
pour incorporer le tout,fùblimésvos fleurs de fou- 
fre à feu très doux : Sc adiouftez apres à vne demie 
once de vos fleurs fliblimees, vne demie dragme 
& vn Tcrupule de myrrhe choifie, & autant de fa* 
fran oriental, & de l’aloecpatic au poids de tout: 
la doze cft depuis le demy fcrupule,iufques au 
fcrupule entier. 

Notez qu il fe faidt vn baume de fouffre le 
plus excellent, qui foit au monde, contre toutes 
infedions, putrefadions, & contre, toutes mala¬ 
dies procédantes de ces caufes de pourriture. 

Chaque fouifre eftvnfcuinuifîble,quicon* 
fomme les maladies, tout ainfî que le feu confom- 
me le bois :c’eft pourquoy l’Elementdu Feu en 
toutes maladies,eftvn grand Arcane & fecrct. Ce- 
cy eft bien contraire à nos Galéniques, quiblaC- 
ment de condamnent tous remedes, pour eftre 
chauds: &'ie croy qu à la fin, ils en viendront à ce 



çoint d’ordonna à quelque débilité, ou morfon¬ 
du , de fe baigner en eau froide. 

Battlme de la mumïe , contre U Pefle ^ 
toutes infeâions , ey* 'veninsy 
De Th, Taracelfe, 

Chap. XVI. 

E Ntre tous les remedes,celuy cy eft le plus cet* 
tain, &: excellent contre toutes poifons,&: 
touteefpece de venin, & ny à iamais eu rien de pa¬ 
reil inuenté pat les Anciens, que le baulme de mu- 
tnie, à qui le fçait bien préparer comme il enfuit. 

Ayez de lamumie crue, laquelle il faut mettre 
à digerer & putréfier, par refpace d’vn mois, auec 
bonne huille d'oliue, tant qu elle en foit couuerte, 
& foit à chaleur temperéc.,ou au Soleil en Eftéî 
, puis la diftiller par la cornue, & pour vne liure de 
ce qui fortira par diftillation, tu y adioufteras vne 
Once de bon mufe delcUant, & de Vray Theriaquà 
fixonces: puis faut digerer derechef le tout en* 
femble au B. M. pat l'efpacedVn mois entier, & 
tu auras le vray Baulme, 5c Theriaque de mumie, 
duquel voiçy la maniéré d*en vfer, contre la Pefté 
& Charbons, &c. 

Il faut en donner au malade vne dragme, alwb 
huille d’amandes douces : puis le fiiirebien cou* 
urir & fuer : & fix heures apres autant^ & s’il peu6 
viure, iufques à ce qu’il prenne lafccoiJ^de potion, 
deftaiTeurédefavie. , I 

Si fi’eft pour vne petfonne empoifdnné,il Êuïf 
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luy en fairebDkevnconce,aucchuillcd’âmânde 

douces, puis le faire bien fuer,& ce remede feraic^ 
ter hors tout venin, foit d animaux, ou minéraux. 

Tay de particulier, vn Theriaque , ou 
^fcùaireTheriacal, qui eftvnfifouuerain Antido¬ 
te, preferuatif, & curatif,en la Pefte,& contre 
tous poifons, 6c dont i’ay vne parfaire experi«n- 
ce : que i’en eferiray à la fin de ce liuret, l'vfage & 
les vertus, & ou Ton en pourra recouurer : ie l'au- 
rois défia enfeigné, finon que fous ce prétexte, il 
fe trouue mille Charlatans, qui fe vantent tous oïl 
de l’auoir & fçauoir, ou vn meilleur, & le vont dé¬ 
bitant par les villes, & aux champs, pour auoir de 
l’argent, foit qu il face, ou ne face pas. 

Eleâfiaire de Çenienjre , pottr les pau- 
ures payfants. 

C H A P. XVII. 

C Vifez en fufïîfànte quantité d’eau , de la grah 
ne de genievre recente, bien meure, &l)ien 
battue dans le mortier, & mouüez fort, en cui- 
lànt doucement, afin qu’ils n’adherent au vaif- 
feau, ou ne bruflent, & iufques à ce que l’eau foit 
toute euaporée : aucuns y meflentvnpeudevin, 
auec l’eau: puis ilfeutletoutpairer, & exprimer 
par vne toille forte à la prefle, ou comme on peut: 

} )uis il faut quire derechef, en iufte confiftence, cc 
ùc ainfi exprimé, à petit feu lent, & le mouuant 
fort, qu’il . ne fente pas l’empircume, ou le bruflé*. 
êc apres il .faut y méfier quelques poudres d’aro- 



mates, comme de poiure, gingembre, canellc, Sc 
mufeade, pour Ùl conferuation, & qu’il ny en ay t 
pas trop : la doze eftau plus d’vne cmllerée,&aux 

E lus ieunes demie cuillerée, contre pluficursma- 
idics,colique,fable,&c. & contre la Pefte,& 
l’air contagieux. 

De qneîques chofes notables four U cu¬ 
ration de k Pejle, 

Ch AP. XVIII. 

C E fte curation dclpend, des grenouilles, des 
crapaux, des poilfons, & des oyfeaux. 
Tournez doncicy vos yeux, & rendez voftrc 
eiprit attentif: la lamproye, qui eft vn poiflbn, 
guérit la Péfte qui eft aux aixellcs, fi elle eft liée & 
appliquée toute viue delTus jauant que le Soleil 
foit leué: car elle tire tout le venin de la Pefte, ce 
quelle ne fera pas appliquée fur laPefte de delfous 
les aureilles, ou elle ne rendra aucun effet. 

La grenoiiille de quelcjue efpece, ou couleur 
quelle foit, eftant appliquée auant le îeuer du So¬ 
leil , fiir la Pefte des aifnes, en tire auffi le venin. 

Les, moineaux, ou paflereaux en vie, plumez 
& appliquez fous les aureilles, les aixelles, & aux 
aifnes des hommes & des femmes, attireront tout 
le venin de la Pefte : mais ils mourront, lefquelsfi 
apres qu’ils font morts, tu fois brufler, & enfeue- 
w dans la terre, tuguariraslaPeftetlescertaine- 
nient : toutesfois ces remedes ne peuucnt autre 
H ii 


chcfe, qijed’attkcikvenin,<|mvenoit pour af- 
(àillir le cœur. 

Car il neceflàÎEe de purger, & confolidct 
apres la P€fte,par le$ procédez de la Chirurgie, 
akifi qu'il fe peut foire par Mapodeltoch , de ParaceU 
fe, compofé des quatre gommes raifines. 

C’eftvnc merueiUe,que ces trois aniraauxjap- 
plique:^ en la maniéré fuidite^ deliurent Ihommo 
de ce venin mortel. 

Ce pendant il ne (uffit p^ de ^auôir les remè¬ 
des fimplenicnt : car il ny a rien de plus grand, ny 
deplusexcellentepla^Medeçkie, qüc de voirce- 
luy qui fe qualifie Porteur en cét Art,auoirvne 
parfaide cognoilfancc defo.caufe, pourquoy ct% 
Animaux attirent fes venins. 

D’autant <|u’il eft vray q^uc plufieurs tels re¬ 
mèdes, ont eftetrouueji; par cas fortuit, oucom-» 
me ila pieu à la bonté Piuine, ( qui diuulgue jdu- 
ftpil; les feçrets aux fimples, qu’aux orgueilleux, ) 
par des payfonts, ou villageois.: mais ils.«i vient 
par fois bien, df aucunefois mal,ignQrans cec[u'ii 
faut appliquer , fous iesaixeUes, ou auxaifnes, ott 
fous le^aureilles, accommodant (comme on dit) 
vne meime Telle à touscheuaux : combien qu’il ne 
faille appliquer aux aureilleSjCe qui eft bon aux ai- 
xelles, ny ^celles cy,ce qu’il fout aux ailhes. 

Donc tels remedesfontderiuez & venus iuf- 
ques à nous, par ces gais Amples, & toutainfi 
qu’vn bon gladiateur, fi on luy met vne bonne 
efpce entre levains, en rçaitioüer,& s’enayda' 
auec vneplus^rande dextérité, & mille fois plus 
quvalourtfo^dit mîdadtQif > qui prend la taïUo^ 



poùr Teftoc, & feblfefleaulE toftqtiefôn cnnemy. 
Ainfi en eft-il de la Medecine, & des remedtb en¬ 
tre les mains d’vn boh Arûfte, qui en v£‘ fî dex- 
trement, & à propos -, qu'il guérit & ne blelî’c ja¬ 
mais, 

De celle façon Ariftote, & Pline, &plulîeurs 
autiesleurs lèmblablesjontefciipt pluficurs expe- 
riments-, & remèdes ; mais ils rontra conté eii fa¬ 
çon d'hiftoire, & nonoomme Médecins. 

Car en ce qui efl:dçpline,ilnes’y trouuera 
aucune marque de Medecine, ny de bonne Philo- 
fophie : ^ toutesfoisnos DcÂeurs, fuiuent l’opi¬ 
nion de cesgenslà,&vontefcriuantàlaielation 
desvieilles,quelqneshiftoires, ou contes d’infi¬ 
nis remedesjfans fuiurç, ny fçauoir la véritable 
caufe, ôc fondement de ces chofes : car celuy epi 
eft bon Philofcphe,& fçauantaux chofes dena- 
uire, difeernera promptement, qu’elles créatures 
font propres & deftinees de Dieu, pour l’aliment 
& qu’clles-autres pour la medecine des hommes: 
d’autant qu’il eft certain, que tous les poiflbns, 
non plus que les oyfeaux ôç autresanimaux,ny 
i^iffesies herbes, n’ont pas efté donnez de Pieu 
aux hommes pour manger tant feulement : mais 
aucuns d’iceux font ordonnez pour aliment & iC' 
mede tout cnfemble, & quelques vns pour la M c- 
I decine lèulement : comme la tanche centre le ve¬ 
nin de iaunilfe en la Pefte, l’anguille cor tre k co¬ 
lique compliquée, ou fumenué aucc Ir Pffic,!e 
palVereau contre le mal caduc,accompagnant ja 
Pefte: toutes ces choies, font enjcmbkalirriciic, 
^ïemede: &ckilaicfi'qtiefArt de laLlfkàoiX, 
Il iq . 
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apprendre par ceux qui veulent eftre eftimez Mé¬ 
decins. 

La nature nous cft vnliure ouuert pour ceftc 
fcience, & nous en produit tous les iourspKificurs 
exemples? 

Tu peux voir en l’herbe fdtyrion j de qui là ra¬ 
cine nous reprefente deuxteftiçules; & celan’eft 
il pas recogneu de tous,qu’ellc fortifie, & redonne 
là virilité à ce membre, dont elle à l’anatomie, & 
Signature î, 

Par raelGne r^on, fi tu regardes l’herbe 
mi>hary & qu’elle affinité ^reifemblan ce elle a, 
auec le nombril & matrice dje.la femme, tu iugeras 
incon tinent fa vert'U,& propriété à faire fortir l’ar* 
ricrefiixjoufecondine apres l’enfantement, &c. 

le pourrois donner icy vn million de telles 
exemples ; ce que i’ay voulu inferer en ce Chapi¬ 
tre, pour faire toucher les raifons de ce que i’ay 
dit cy deuantjôc pour eftre plus intelligible à ceux 
qui doutent de tout, & nevoudroient pas rece¬ 
voir guerifon, fi on ne leur en donnoft infinité de. 
raifons. 

Pourquoy donc eftereée la grenouille, ou le 
crapauk, fi ce n’eftpourferuir dèremedcàlaPe- 
He ? car elle en porte fa fignature fur foy, pour ce- 
ftecaufc:&: ainfi que la Peftedcfoy eft orde, &: 
abominable, en telle manière eft la grenouille & 
le crapauk ; auffi l’Anthrac & le Charbop,font du 
genre ce laPefte: dclelezartparfareffembîancc 
& fignature’, à la propriété d’en extraire le venin, 
amfi que le.fiiphir à ceftemefme vertu ; & l^icbiè 
affeurçr, qte c’eft icy vn des principaux & venta» 



blcs fondemês, pour côpofer & ordôner des f 
des propres 8c côucnables, en toutes les maladies. 

Or il faut remarquer cccy, que fi la Pefte doit 
auoir cours en quelque contrée, l’on verra des taf- 
ches, ou marquerures noires, fur la langue des 
grenouilles, tant de celles qui font vertes, dans 
les champs, 8c bois , que des autres grenoüilles 
aquatiques. 

Qm 11 les grenoüilles, en temps extraordinai¬ 
res, 8c hors leur couftume s’alfemblent par troup- 
pes, comme de dix, ou de vingts, ou de plus, ou 
de moins, s’acumulantcnfemblc, cecy eftvnpre- 
fage tres-certain, qu’ainil pluiîeurs perfonnes 
morts de la Pefte, feront femblablement iettez en- 
fèmble, en mefme folle ou tombeau, 8c que la 
mortalité fera grande : 8c c’eft nature qui nous en- 
feigne toutes ces chofes. 

l’efcriray vne autre fois laftiitte de ce difeours 
qui eft tres-beau, pour la cognoilfance des choies 
de la nature. 

Que fi quelquvnhæfitelùr quelques points 
delTufdites préparations, il peut me venir voir à 
i’Hoftel de Nemours, ouie luis àpfefent, Sc ie le 
tendray fatisfaiél. 


‘Parfums pour corriger l'air 'veneneux 
des Maifons , ou efl U Pefle. 
Chap. XIX. 


P Renez Souffre vif vne liure, Oliban ou En¬ 
cens blanc demie liure, Myrrhe troisonces^ 
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Opaponax vne once, Alïe fœtide vnc otite ; met* 
tez en pouldrei&mefleztoutenremble, &par* 
fumez le long duiour, cous les lieux de lamaifon 
comme il s’enfuit. 

Prenez de celle compofition vne partie, d’ef- 
corce de graine de Laurier & d’Ambre jaulne, de 
chacun demiepar cie;& de ce meflange vous pren¬ 
drez pour chaque Chambre la grolfeur d’vne Auc* 
laine, que vous ferez brufler dans vne chauffettc 
fur les charbons açdants, ay ant premièrement fer* 
mé toutes les portes ^ feneftres. 


Les wm ^ propriete^de t Rie fluaire, 
oHi^ntidote Theriacal^du Sieur de 
JHomgautier & fort ‘vfage, tant pour 
preferuatif, que curatif de la Pefle: 
Enfemble de jon Baulme liquide 
pofé CT tablettes j defquels il à parlé en 
ce liuret, 

CH APItRE XX. 

C ET Eleduaire Theriacal, cftant compofé 
defimplesfpecifiques,contre les venins,auêc 
cardiaques necéflâires,il refîfte à tous venins quels 
qu’ils foicnit, d’animaux végétaux, ou de miné¬ 
raux , de 1 m expulfeauec merueillc, hors le corps 
humain, & mcfmes hors le corps des chiens, che- 
uaux. 



ijiax, brtufs, vaches, & autres animaux, lors qu^ils 
font malades, cnmoifpnne?, enflez, ou en quel¬ 
que forte que ce foit, leur en donnant la doze con- 
uenablc : qui eft le poids dVn j^cu aux malades» 
dans eau de chardon bénit, ou autre eau cordiale, 
& les faifant bien fuer, & fautreyterer par deux ou 
trois fois cefte doze, & fueur, de fix heures en fix 
heures, en la Pefte principalement. 

Et pour preferuer ,il n en faut que la grolTeut 
dVn poids, ou d’vn petit bouton, à le prendre foui 
au matin, ou dans du vin, & il ne fout rien crain¬ 
dre tout le long du iour, combien que Pon fuft en 
des lieux infeftez & contagieux. 

L’on en donne pour larageenmefinedoze, 
ftuec eau de rue, appliquant auffi le remede fur la 
playe, apres l’àuoir foarrifiée à l'entour, & cftuuée 
auec eau folée, ou marine. 

Aux vers des petits enfons, le poids de demy 
«fou & moins, dans eau de pourpied. 

Aux fièvres pourprées,malignes&pcftilen- 
tcs, au poids d’vn efcu,dans eau de rue,ou de 
chardon bénit, & foire fuer le malade. 

Il fai& fortir la rougeolle, verolle, & guérit, 
donné dans de l’eau de chardon bénit, ou de fou- 
’cy, ou autre eau cordialle. 

Efo très vtile à toutes coliquesventeufos,dc 
froides, & néphrétiques : bref, il cfl bon contt* 
toutespoifons, ^ venins. 


Vfiges cÿ* vertus du Baulme liquidei 

Ch AP. XXI, 

L Èdit Baulmc eft compofcdeffenccs de genre». 

vres, defpic,tlc ccdre,debaulme naturel,&c» 
&aprefquelesmefmesvei-tus»que le fufditEle* 
Suaire Theriacal, piincipalement pour fe prefer- 
uer ,& guérir de la Pefte. 

Pour preferuatif, il n’en faut prendre qu’vne 
goutte dans du vin, ou boüillon, ou eau cordialle 
au matin, & s’en frotter les narines du bout du 
doigt, & l’on pourroit aller apres fans danger, 
mekne aux lieux infefts. 

Si l’on eft frappé du mal, il en faut donner di^t 
ou douze gouttes, auec eau de chardon bénit, ou 
eau, ou decoékion de mille pertuits, ou autres eaux 
cordialles, & feire fucr le malade, comme il eft 
dit cy deflus. 

Eft aufli efprouué, qu’il fuftit (fi l’on veut,fans 
en prendre par la bouche) de s’en frotter auec les 
doigts, les aifnes, les aixelles, Sc le deftbus des au- 
teilles, & vn peu aux narines. 

Ffiges des Tablettes, 

Ch AP. XXII. 

E LIcs font compofeesde myrrhe, de fleurs de 
fouffrcfublimez quatre fois, auec myrrhe fa* 
6:an»aloe jepatiCÿ Sec. corauxpreparez félon l’art 



éj 

Chymiques, &:c. & prefemcnt affeurcmcnt d« k 
Peftc, & de toute infeftion d’air, en prenant vnc 
à la bouche au matin, & la laiflant fondre par foy 
feulle, & font fouueraines contre l’apprehenfion 
fc crainte de ce mal. 

Item fi l’on a tant foit peu dans la bouche def. 
dites tablettes, on peut fans danger parler à vn au¬ 
tre qui auroit la Pefte, 

Si on fe doute d’aller en quelque lieu fiilpcft, 
il n’en faut prendre, que la grotfeur d’vn poids 
dans la bouche. 

T ousiefquels remedes lèront fidelîement prc*^ 
parez, & faids difpenfer en la prefence de l’Au- 
ihcur, pour eftre diftribuez à pris médiocre, pour 
toutes perfonnes, chez l’Apoticquairc qui aura 
tcfte charge. 

Ils le peuuent tranfporter par tout, & fc con- 
feruent en leur vertu, fans fe corrompre, tant quç 
l’on veut. 

Vfages^vertusfrofrietei^^ de la. 

quenryou tAintureà*oryCXtraiBe 
far lefieur de tJ^ontgautier, 

Chap. XXIH. 

L e s ignorans, qui ne voyent, & confidercnt 
les chofes, qu’àla fiiperficie, & non au dedans 
j ne peuuent comprendre que d’vn corps fi dur, 
que font les pierres,& les meùuXjOnpuilTeen 
«traire de la liqueur, ou de l’huillei comme ils 

I ij'. 



difcnt, combien que cecy (bit auiourd’huytouÇ 
commun, de voir déThuille de plomb, de fer, de 
cuiure, & des perles, coraux, rubiSj &:c. Mais fur 
tout ils ne veulent pas concéder, que Torfoitre- 
duifible.en liqueur potable pour la fanté des hom-^ 
mes, & ne fe rapportent ny àHermes,ny àAr- 
nauld de V illeneufue, Raymond Lulle, Angurel, 
Anicenne, Rhafis, Fernel, Paracelfe, & mille au-.- 
très qui en ont efcript le procédé & les vertus, il 
faudroit leur faire voir, comme par calcination, 
on peut réduire les métaux, & pierres en chaux, 
ou terre, & de là en fel ou vitriol, & d’icyencau, 
huille, ou liqueur : encore auroient ils peine à cô^ 
prendre ce myftere : puis qu à grand peine ils peu-, 
uent s’imaginer, que de la cendre des herbes, on 
en face des ièls,nos ouuriersdeverre,ler^auent 
mieux qu’eux. 

Or il n’importe pas, la vérité ne laiiTe pas d’e- 
{lre,quoy quelle foit debatuë parlesmefchans,. 
& ignorans. le feray voir qu’on peut réduire l’oç 
en liqueur potable, auffi doux q\ie.le miel, ou fu- 
cre, & dont i’ay faiél desmerueilles aux plus gran¬ 
des maladies j üc faiél; reuenir des petfonnesà l’ex- 
tremitc, làns poux & mouuemens,à vne iânté 
parfaiéle. Autres recouurer la paroleperduç,la 
nature eftant du tout profternée, & donner ordre 
à leurs affaires, & fubfifter encore quelque temps 
par rv^e de cefte liqueur : ce qui a efté recognett 
de gens d’honneur , ^ dignes de foy. 

Cefte liqueur opéré félon la diipofition de na¬ 
ture, ou par les fueurs,ou par lésyrines, ou par 
infen^blctéanfpiiation,& va diminuantcon- 



fùrtàntkmaladie,ainfi que le feu confomitte le 
bois, fans iamais exciter ny vomiiTement, ny pur-» 
gation par les felles, comme les autres r emedeS: 

On le donne toufioursauec véhiculé pour le 
mal,foit en eau roze,de meliflèjou autre eaû 
cordialle, ou dans eau de chardon beriit, contre k 
Pefte, la pleurefîe, & fievres pourprées, petite yc-, 
rollc, & rougeolle, pour fortifier la nature, qu el¬ 
le calme grandement, & en donne l’on fept,huift, 
neuf, dix, ou douze gouttes, aucc eau oudeep- 
ôion conuenableaumal. 

Toute vertige, migraine, & autre mal de tefte 
cede à ce remede, s’ileft pris comme il appartient, 
auec eaux, ou decoftion de bethoine, verueine,la- 
uandes,mariolaines, ou autres conuenables. 

Elle conferue l’humide radical, & allonge la' 
vie, en vfant d’ordinaire, & tempere toutes les 
humeurs, les plus defieiglees, autant qu’il fe peut 
dans le corps ou elles font : en forte quelle ofte la' 
fterilitc aux hommes & femmes, & procure de la 
lignée, à ceux qui n’en ont point, s’ils font encore 
en aage competent, s’ils en vfent ccmmcilfauc 
quelque temps. 

Elle fortifie, & rend vigoureux les vieillards, 
^ les conferue enlàrtté: de faiél continuer la vi¬ 
gueur aux ieunes, 

fi les femmes enceintes en vfent pendant 
leur groireire,lcs enfans qu’elles produiront fe¬ 
ront beaucoup plus fains,&vigoureux,tant de 
l’efprit que du corps. 

11 ny a fievre chaude, continue, ou intermit-» 
Çentc, que ce précieux remede ne dompte & gue- 
I iij 


y iflè par fbn v&ge, faifânt les euacuatîons neccl^^ 
les coniointement : ainfi qu’il a efté mille fois ef- 
prouuc, & qu’il fe peut voir tous les iours. 

Il n’eft maladie fi inueterée, fuft-rcc de verollc 
§ç fes accidents, que ceremede ne gucrüTe, obfer- 
vaut le temps, & régime conuenaole : & fans que 
les douleurs de cefte çaufe retournent plus : com¬ 
me i’ay trcs-certaine expérience. 

Tous moisfuperjlus J ou defèilueux aux fem¬ 
mes , ou filles, font rendus en leur cours ordinaire 
par cefte Uquetir, prife en eau de poliot, ou d’ar- 
moilè,ou en leur decodion, : ou en eau de plan¬ 
ton , ou de centinode, s’ils abondent trop. 

Toutes hemorrhoy des, tant internes, qu’ex¬ 
ternes , font aufli guerries, & temperees par ce re- 
mede. 

Tous flux de fang, & autres flux, ou deffe- 
^tuofitéd’cftomaçhjfont corrigez par l’vfagede 
cefte liqueur : quia tant de vertus en toutes mala¬ 
dies, que ic n’en ditay dauantage : m’affeurant qu® 
Dieu pour fa gloire,fera efeUter la vérité de la 
Medecine, Chimique, ou Spagyrique,à la honte 
& confufion des pfeudo-Medecins Galéniques, 
enuieux & mefchans,lefquelstre£bucherontpar 
leurs remedes, & erreurs propres, ainfi qu’ont jà 
faiâ quelques vns des plus fiifiifants,en eftime. 
d’entre eux. le fuppUc, & inuite les gens de bien 
Médecins, d’acquiefeer à cefte vérité, & decon- 
fpirer tous enfemble, par vne charitable aifeéfcion, 
k la fanté & foulagement des pauuresmalades. 



I E t aheny ( LeÛeur ) que eeflejm^ 
frejjion a eflé fi prejfée y en ce temps 
contagieux y qu on na pu acheuer èïm^ 
frimer njn cayer qui contient ytres-claire^ 
ment les caufes, er motifs de la ^efie, 
tant naturelle y que fumatureüe y par deS 
raifons non'encores dittes cydeuantypar 
autre , que far noflre ^aracelfe : cefi 
pour la prochaine Jmprejfwny‘T)ieuay~ 
dant y que ie fupplte de tout mon cœur, de 
vouloir retirer fis verges, de deffus fin 
pauurepeuple afiligê, KAinfifiit^L 
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